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AVERTISSEMENT 



A-/ ANS le nombre des ouvrage» qud 
la modestie de leurs Auteurs dérobe 
à la connoissance du public , s^il en 
est que Ton doiVe regretter , ce sont 
sans doute ceux qui y prêtant 1^ 
charme persuasif de Téloquence à la 
force des preuves et du raisonnement^ 
sont destinés à annoncer aux hommes 
les grandes et consolantes vérités dé 
la Religion , et à leur enseigner cette 
morale sublime , quoique si simple et 
si douce , dont un Dieu seul pouvoit 
donner le précepte et fournir le mo- 
dèle. 

Nous osons croire que les Sermons 
inédits que nous publions aujourd'hui 
seroient de ce nombre , et qu'on leur 
assignera un rang distingué parmi les 
productions de ce genre , dont le génie 
et la piété des grands Orateurs chré* 
tiens des deux derniers siècles ont» 
.enrichi la chaire* 



îj Avertissement. 

M. l'abbé Gérard , auteur de ces 
Sermons , ne les publia pas pendant 
sa vie. Son zèle n'avoit ambitionné 
d^autre récompense que le bonheur 
de persuader et de convertir ; toute 
idée d'une autre gloire sembla lui 
être étrangère. Nous flatterions nous 
à tort de bien mériter de la Religion 
et des fidèles , lorsque pénétrés de la 
sainteté des motifs qui animoient M. 
Tabbé Gérard , nous nous proposons 
de renouveler , de prolonger , de 
perpétuer , pour ainsi dire , les heu- 
reux fruits que produisirent dans le 
temps ses prédications. 

M. Tabbé Gérard , doué d'une 
imagination vive , d'une mémoire 
heureuse , d'une sagacité rare , d'un 
esprit naturellement porté à la ré-? 
flexion , annonça de bonne heure un 
grand désir de s'instruire et le besoiri 
de fournir de l'aliment à Tactivilé de 
sa pensée. Avec de telles dispositions y 
il se livra , avec une égale ardeur » à 
l'étude des lettres humaines et au 
monde dont les dangereuses illusions , 
comme il l'avoue lui-même dans les 



Avertissement. îij 
'Mémoires de sa vie * , Tégarèrent un 
moment. Mais bientôt éclairé d'une 
nouvelle lumière ^ il reconnut son er- 
reur, et pour se consacrer entièrement 
et sans retour au service de Dieu , il 
embrassa Tétat ecclésiastique , dont il 
remplit , pendant sa longue carrière , 
les augustes fonctions avec autant de 
ïèle que de succès. 

Avant de terminer cet avertisse- 
ment , nous dirons que M. Tabbé 
Gérard est Tauteur du Comte de 
Vdmont 5 Faccueil que reçut cet ou- 
vrage , la réputation constante dont il 
a joui , les heureux effets qu'il a pro- 
duits , les - nombreuses éditions enfin 
3ui en ont été faites , le mettent au- 
essus des éloges que nous pourrions 
lui donner. Cette production , d'un 
ordre aussi relevé qu'utile , en assu- 
rant à M. l'abbé Gérard des titres 
certains à la gloire d'un écrivain très- 
distingué y lui a acquis des droits 
incontestables à la reconnoissance des 

* Ces mémoires , qu*il a pablîés en iSiO, à la tôte de ses 
MétangcM intéressant , se vendent chei J. J. Blaise , 
libraire , onaides Augastins , N^. 6i.y où l'on troKTe égalf-« 
■eni tous les oumgM du mèoit «utenrt 



ÎV Avertissement. 
amis des seuls vrais principes , et def 
tous ceux qui lui ont dû et lui devront 
encore le retour à la Religion et à la 
vertu. 

Quant aux Sermons de M. Tabbë 
Gérard , pour donner une idée plus 

i)récise des différens mérites que le 
ecteur y remarquerai , nous ne sau- 
rions mieux faire que de citer un pas- 
sage de ses Mélanges intéressans sur 
les qualités qui constituent un bon 
ouvrage : a utilité réelle et vraie > 
» source d'intérêt dans le sujet que 
» Ton traite , unité dans le plan ^ l|ai- 
» son constante et justesse dans les 
V idées y ordre dans la disposition des 
»> parties , clarté dans l'exposition et 
n dans renonciation générale dé tùu-r 
» tes les pensées , force , vérité en 
i> tout y chaleur dans les sentimens , 
n propriété dans les termes > pureté 
»» et harmonie dans le style; voilà , 
M si je ne mé trompe , tous les maté- 
n riaux d'un bon ouvrage ». 

Voilà aussi ^ si nous ne nous trom- 
pons y les caractères distinctifs des 
Sermons de M. Tabbé Gérard. 



SERMONS 

CoHTEsrus dans ce Volume. 

mTovr la fête de tous les Saints , sur 1$ 

Ciel. P^S® '' 

Autre sermon -pour le même jour , sur 

les avantages de la Religion chré* 

tienne. 33 

Four la jour des jnorts, sur le Purga^ 

foire. 65 

Pour le L Dimanche de TAvent ^ sur le 

Jugement dernier. 1 23 

Autre sermon pour le même jour , sur 

^ le mime sujet. 1 6o 

Poâele U« Dimanche de l'Avent ^ tEnfani 

s ' prodigue. 26a 

tùatxt sermoftrpour le même Dimanche 1 

le pécheur pendant la vie. ' 234 

Pour le III. Dimanche de TAveilt^ le 

• pécheur aiTlit de la mort, 265 

Pickir le IV. Dimanche de l'A vent , le 

pécheur après la mort. 3oa 

A^re sermon pour le même Dimanche 9 

motifs de conversion. 337 

Pour le jour de Noël y Jésus-Christ la 

Ifêtnière du mondck 376 



SERMON 

POUR LA FÊTE 

DE 

TOUS LES SAINTS. 

Sur le Ciel. 

Éeati qui esuriunt et ntiuHt justitiam quoiUam ipsi 
saturtibuntur» 

Heurenx ceux qui ont faim «t soif de la justice , pareo 
cpi'ils seront rassasiés. 

Math, ch, 5« 

V ôiLÀ , M. F. ce que nous dit de la ma-^ 
nière la plus touchante et la plus persua- 
sive Texemple des Saints dont PEglise cé- 
lèbre aujourd'hui les mérites et la récom- 
pense. 

Ils ont eu faim et soif de la justice , et 
maintenant ils la puisent à sa source^ et 
trouvent en elle la gloire et le bonheur. 
Ils sont enivrés de Fabondance des biens 
dont on jouit dans la maison du Seigneiu: 
et ils boivent à longs traits dans les totf^ 
rens de ses plus pures délices. Leurs com- 
bats y leurs efforts , leurs travaux sont pas- 
sés. Ils sont heureux , et ils lé sont pouç 
toujours. - 

Avcnk m 



5 ' La Toussaint 

Leur exemple nous laissera- 1 il enc<^re 
froids , insensibles y indifférens pour Le 
Ciel et pour la véritable justice qui y con- 
duit *i Héquoi ! le Ciel ne mérite»t-il donc 
pas tous Tios empressemens et tons nos . 
soins 9 et croyons-nous pouvoir trop fair^ 

£our y parvenir ? Quoi ! appelés à de si 
autes destinées , faits pour régner dan^ 
le séjour de la béatitude^ ramperons- 
nous toujours sur la terre par nos penr 
hée^ et nos désirs ? Où sont- elles ces belles 
nmes qui^ éprises des char^les de la jus^ 
tice idi àe la gloire éternelle , s^élèvenC 
sur des ailes de feu et d'autour vejr^ leur 
céleste patrie î 

JtïéjL^sl il en est si psu parmi nous ! et 
cependant, c^est ce désir du Ciel qui ; 
forme essentielle^ient l'esprit du vrai - 
fidèle. Il y en ^ tant, du mpinSi qui s^é^ 
garent lors même qu'ils voudroient y 
arriver. Je viens donc aujourd'hui le ra- 
nîmer en vous ^ ce saint désir , et détruira 
en même*temps les préjugés dangereux 

aui vous éloigneroieiit du but aiiquel vous 
leyez tendre. 
Ainsi y les mpti£s de soupire? après le 
Ciel , c'est le sujet de ma première partie; 
les illusions qui peuvent vous empêcher-, 
de parvenir au Ciel , c'est le sujet de la ^ 
seconde. Implorons les lumières du Sté 
Esprit , par l'intercession puissante de li| 
Reine de jkous les Saints. Ave y Maria. 



Sut le Ciel. S 

Pasmiârb pakttb. 

Pour exciter nos gémissemens , nous 
détacher de la terre^ nous faire soupirer 
après le Cîet e!t nous engager à y tendro 
sans cesse , examinons ce que nous ofFre 
cette vie, et ce que nous devons nous 
promettre dans Tautre* 

Ici bas nous trouvons des biens , mais 
des biens imparfaits et passagers ; nous y 
éprouvons des maux qui ne sont hélas ! 

3ue trop réels. Dans Tautre vie, nou$ 
evons trouver le bonheur ; mais un bon« 
lieur pur , un bonheur parfait et inalté^ 
rable. 

Sans doute, M. F Jl est des biens dont on 
jouit dans la vie* Nous sommes faits pour 
les sentir , pour en rendre grâces à leur 
auteur ; et malheur à Tingrat qui oseroit 
les méconnoître. Un Etre bienfaisant s^est 
peint dans ses ouvrages, et la 'vie dont 
nous jouissons est le premier de ses bien» 
faits. En nous plaçant dans ce monde ^ 
il l'a orné j il Ta embelli pour notre usage* 
D'une main libérale^ il a répandu sur la 
terre les dons les plus précieux : il a atta- 
ché à toute la nature un charme secret , 
et à nos besoins mêmes un plaisir.nécps- 
saire. Mais cette vie n'en est pas moins uxx 
exil ; ces biens ne nous ont pas été dpnr 
nés pour que nous nous y arrètiont^ 
Considèrons-en la oaiure^ et oottls irecom^ 
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Iioîtron^ qu ils orit été fait pour ncMus ra|^- 

peler à des biens plus réels. , 

Les biens de ce inonde sont des biens 
Sniparfaîts ; je n'entends point dire que ce 
aont toujours de faux biens y à Dieu nol 
plaise encore une fois que je les considéré 
ainsi^ et que je cesse de louer celui qui 
nous les a donnés ; mais ce sont dm 
moins des biefis insuffisans , des biens 
' fragiles et périssables. 

Ici , M. F. i'expénenoe la plus con>- 
mune doit suffire pour nous convaincre; 
Interrogez des hommes de tous les états , 
de tous les âges , et qu^ils vous disent s^ls 
ont trouvé le bonheur. Interrogez-vous 
vous-mêmes. Vous avez goûté quelquefois 
de ces biens que nous offre le monde. 
Chaque ège ^ chaque état a les siens. Ont- 
ils donc rempli vôtre attente ? En y ajou» 
tant de nouveaux biens , en avez-vou$ 
été plus heureux ^ Souv^it même vo$ 
désirs ne se sont-ils pas accrus, vos besoins 
n'en ont-ils pas été pluç grands ; les inquié- 
tudes, les chagrins, l'ennui, le dégoût, 
ne sont-ils pas sortis du sein de vos plaisirs? 

D'ailleurs , ont-ils été durables ? Votre 
jeunesse s'est écoulée ou elle s'écoulera 
'bientôt: vous avez perdu les objets qui vou$ 
étoiei^t les plus chers ou vous risquez de 
ies perdre à chaque instant. Votre vie a 
eu ses révolutions ; votre fortune a eu 
^es caprice^ ^t çeç rieyers 5 vos ami^ vous 
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ont fàît éprouver leur légèreté et leur în-« 
constance. Votre santé s'est altérée.La mort 
vous menace et doit moissonner, tôt où 
tard , vos années, vos jours et vos riches- 
ses. Qu'y-a-t-il donc de solide sur la terré^ 
et quels biens méritent d'y fixer nos désirs. 
Ah ! demandez-le au plus sage , au plu» 
puissant des Rpis , à celui qui les a pos- 
sédés tous, et dont l'exemple est le plug 
propre à nous instruire : c'est Salomon. 
Ecoutons-le parler lui-même : Je me suis 
glorifié , dit-il , dans la magniûcence des 
ouvrages que j-ai fait faire. Magnificavi 
opéra mea. J'ai amassé, pour mon setil 
usage , les richesses des rois èl des pro- 
vinces ; j'ai goûté tout ce qui fait les dé- 
lices des enfans des hommes ^ ne refusant 
rien à mes yeux de ce qui pouvoit les fiât-" 
ter, et permettant à mon cœur de jouir 
de tous les plaisirs. Toi , vérité , cette sa* 
gesse qui est selqn le monde , présidoit 
à toutes mes entreprises et régloit mes 

Î)rojets; et me retournant ensuite vers tous 
es objets auxquels j'avois donné tant de 
soins, j'ai reconnu qu'il n'y àvoit en toutes 
choses que vanité et qu'^affliction d'esprit, 
et que parmi tous les biens, il n'en est 
aucun de stable sur la terre. Vidiinorii* 
nibus vanitntem et affiictionem animi ^ et 
nihil permaneresub sole. ^ _ * 

Quel aveu dans un roi qui avoît jouî 
de tout ^ et qui n avoil rencontré nulU 
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pAit de quoi le satisfaire ! Quelle leçon 
pour nous 9 M. F*! que devons- nous en 
conclure ? ce qu il en concluoit lui-même, 
que de quelque côté que nous laissions 
tomber nos regards , que nous promenions 
nos désirs , nous trouverons empreinte 
•iir chaque créature, en caractères inef- 
façables, cette grande vérité : Vanité des 
vanités^ tout n'est que vanité \ que ce n'est 
donc point ici-bas qu'il faut chercher le 
bonhieur ; que les biens qu'on y possède 
ne méritent, pas l'attachement que nous 
avons pour eux , et qu'ils doivent seule- 
ment nous faire soupirer après des biens 
plus solides et un autre séjour. Je dirai 
donc désormais a tous les objets qui me 
paroîtront avoir quelques charmes , non , 
ce n'est point pour vous que je suis fait ; 
TOUS ne m'offrez que l'ombre dii souve- 
rain bien, d'un bien plus vaste dont je 
trouve en moi le désir ; vaines créatures- 
qui ne pouvez remplir mon cœur, objets 
fragiles , biens trop peu durables , laissez- 
moi porter ailleurs mes vœux et mon 
hommage , laissez me i tendre à ma véri* 
table fin ; vous n'êtes point mon Dieu : 
et vous monde trompeur, qui n'aviez 
pris sur moi que trop d'empire , je renonce 
.pour toujours à vos dons et à vos pro- 
messes. Vous ne me faîtes espérer que les 
biens de la terre et je suis né pour le 
Uel. 
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C'est atu Ciel , M. F. que doivent nous 
rappeler sans cesse les biens mêmes de 
cette vie ; et c'est-là surtout que doivenlË 
nous rappeler ses misères. Vous parlçrai- 
je ici des travaux^ des fatigues ^ des cala^ 
mités , de Tindigence , des maladies et de 
la douleur ? maujL hélas! trop rèels^ qui 
quelquefois , eu égard aux l^iens dont on 
jouit ici bas , partagent it^ec eux pres- 
que également le cercle de nos jours. Je 
sais qtte ce n'est pas là un motif sqffisant 
pour désirer une autre vie et que nos 
gémissemens doivent avoir un plus noble 
principe ; cependant, ces muux corporels , 
ces peines temporelles ^ ces afflictions et 
: ces épreuves nous apprennent du moins 
que ce n'est pas ici noire patrie, que 
nous sommes passagers dans ce monde, 
que nous sommes étrangers sur la terre ^ 
et que^sous Pempire d'un Dieu bon , d'ua 
Père tendre qui veut nous rendre heu* 
texLX y nous Sommes destinés à habiter une 
autre terre et d'autres lieux. 

Mais rentrons, s'il le faut, dans le plus 
intime de nous-mème ; arrêtons-nous aux 
maux bien plus tristes encore que notre 
ame éprouve, et pleurons un moment 
sur le spectacle dé ses misères et de ses 
faiblesses ; rien n'est plus propre à nous 
faire souhaiter avec ardeur Fmstant qui 
doit nous en délivrer. 

Nous avons un entendement fait pour 
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la vérité, et notre esprit n'est rempli 
qne de ténèbres. Nous la cherchons cette 
vérité, que quelquefois du moins nou$ 
teconnoissons lorsqu'elle est favorable ^ 
et nous la rejetons dès qu'elle nouS est 
contraire. Nous nous flattons,' nous vou- 
lons qu'on nous flatte , nous aimons à 
être trompés. La règle que nous appli- 
quons si justement aux autres, nous la 
Ï)lions au gré de nos penchans, noua 
a méconnoissons lorsqu'il s'agit de nous 
l'appliquer à nous-mêmes. Ainsi nous pas- 
sons notre vie dans un cercle d'erreurs : 
€t sur la terre , ces hommes nés pour la 
. vérité sont à chaque instant le jouet du 
mensonge. O ! quand brillera l'heureujc 
Jrouroùune lumière pure doit dissiper les 
ombres qui nous environnent ?0 vérité, 
aimable vérité ! quand viendra le mo- 
ment où je vous verrai sans ombres et 
sans nuages, où je vous posséderai sans 
crainte de vous perdre ? 

Ce jour parfait de la vérité ne se trouve 
point ici-bas. Nos erreurs sont liées à nos 
passions , et notre esprit est presque tou- 
jours la dupe de notre cœur ; passions 
malheureuses qui nous égarent et qui nous 
déchirent. Dans cette vie, nous sommes su- 
jets à mille penchans déréglés qui portent 
le trouble dans notre ame* Des désirs im- 
menses nous font chercher le bonheur 
dans tous les êtres qin nous environnent 
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et aucun d'eux ne répond à nos désirs. 
Des fantômes de grandeur nous en im- 
posent^ le plaisir nous appelle , la for- 
tune nous flatte , Tamour nous enivre » 
la vanité nous séduit. Inconstans d^uis nos 
vœux y nous nous repentons le soir de,v 
ceux que le matin nous a vu former. 
Toujours eh guerre avec nous-mêmes , 
nous avons à combattre nos penchaiis les 
plus doux , et nous n'éprouvons que trop, 
dans ce combat si pénible^ la foiblesse 
de notre volonté. !Nous ne faisons pas le 
bien que nous voulons , et souvent nous 
faisons en q^uelque sorte le nsial que nous 
ne voulons pas. Une loi impérieuse se fait 
sentir dans nos membres , et s'efforce 
d'assujétir l'esprit à la chair qu'il est fait 
pour dompter. O malheureux homme î 
s'écrioit l'Apôtre 9 qui est-ce qui me déli- 
vrera de ce corps de mort ? Qui i?st-ce 
j|ui rompra mes liens et qui finira ma 
captivité. 

A chaque instant en danger de périr ,' 
Je crains, jusques dans la piété même ^ le 
poison subtil de la vanité qui s'y mêle 
aux pratiques les plus saintes. Je crains la 
légèreté de mon esprit^ les fantômes de 
mon imagination , les irrésolutions et les 
sensibilités secrètes de mon cœur. Je 
crains les tentations qui m'assiègent , la 
nature qui se révolte 5 les sens qui fré- 
missent, les ennuis j^ui m'arrêtent, \^ 
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d^'goùts qui m^accablent ; je crains les 
puissances des ténèbres qui s^arment con« 
tre moi et le lion rugissant * qui tourna 
sans cesse autour do moi pour me dé^ 
yorer ; je crains les pièges qu^on tend 
sous mes pas ; je crains les charmes trom- 
peurs du monde, et ses exemples m'ef^ 
fraient autant que je suis alHigè par le 
Spectacle de ses vices. 

O vices affreux ! ô crimes qui inondes 
la terrcJ quel supplice n'êtes-vous pas pour 
nue ame encore fidèle ? 

Voyez , M. F. voyez des yeux de la foi 
cette scène déplorable ^ue nous ofFre le 
monde. Voyez votre Dieu oublié, mé- 
connu , outragé ; fa charité refroidie dans 
tous les cœurs , la foi presque éteinte ; 
les mœurs entièrement corrompues , la 
tertu méprisée , l'innocence opprimée , 
le vice triomphant et le crime en hon*^ 
neur. Voyez l'intérêt le plus grossier de- 
venu la mesure commune des actions ^ 
Tàmbition confondant les rangs, boule- 
versant tous les états , affectant Tindé- 
pendance et foulant aux pieds les bien- 
séances et les lois , l'amour du plaisir de- 
venu lame des sociétés, jetant du ridi- 
cule sur la raison , l'honneur et les devoirs, 
et rompant sans pudeur les liens les plus 
sacrés. 

Allez dfins les assemblées et les cercles, 
ft soyez témoins de l'indécence ayec U- 
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quelle on y traite La Religion, et ses mi* 
nistres. Ecoutez lés maximes qu^on y 
répand, les traits méchants qu^on y lance, 
les prppos libres qu^on y tientr rénétres 
dans l'intérieur des familles , et voyez les 
jalousies , les haines , les passions impureu 
et les horreurs t peut-être , qu'y couvrenC 
les ombres et le silence ; entrez dans la 
maison des grands , et frémissez à Taspect 
des abominations qui s^ commettent; 
parcourez toutes les conditions , et nom* 
orez , si vous le pouvez , les impostures 
et les fraudes qui y passent en lois et ea 
coutumes; considérez tons les âges, et 
voyez celui qui est le plus fait pourTinno- 
cence , déjà instruit dans le crime et 
souillé par la contagion du mauvais exem- 
pie; percez jusques dans le sanctuaire , et 
vous verrez le sel de la terre affadi et 
rhomme de Dieo devenu souvent comm^ 
les autres hpmmes; voyez la contradiction 
au sein des cités , l'impiété dans nos murs 
et les scandales multipliés de toutes parts , 
et vous vous écrierez , avec le Psalmiste : 
tous ou presque tous se sont écartés^ des 
voies de la justice , tous sont devenus 
inutiles à la gloire.de Dieu qui les a 
formés : non il n'en est plus , il n'en est 
presque plus qui fassent le bien. Omnesdc" 
cUnaverunt^ simul inutiles facti sunt; non est 
ûui faciat bonum^ n(^ est usque ai ununu 
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Ainsi, M^ F. ainti Finiquité s'est ré- 
pandue comme un torrent. Tons les hom- 
mes sont plongés dans la malice du siècle. 
Dieu est oflénsé par ses propres enfans. 
Ses bienfaits ne sont payés que de la plus 
noire ingratitude. Ses grâces, qui ont 
coûté le sang de son Fils , sont rejetées 
avec mépris , ses sacremens sont protanés^ 
ses lois sont violées y sa gloire est outra- 
gée y son nom est déshonoré , le plus 
aimable de tous les êtres n'est point aimé , 
les hommes aveugles se perdent , la ré- 
demption devient inutile au plus grand 
nombre , des âmes rachetées à si grands 
frais sont la proie de Penfer et la victime 
du démon. Le chrétien voit tous ces maux; 
et le vrai chrétien pourroit encore aimer 
la terre , et il pourroit ne pas soupirer 
après une autre cité ! Ah l c'est ce spec- 
tacle aflfligeant que nous offre le monde 
^i animoit autrefois le zèle des Pro- 
phètes , qui excitoit les vœux ardens qu'ils 
îbrmoient pour un autre royaume et un 
avenir plus heureux. C'est d'eux que l'E- 
glise emprunte 9 en de certains jours ^ les 
expressions de son attente et ses tendreg 
soupirs. Venez , s'écrie-t-elle , ô Saint des 
Saints ! venez effacer l'iniquité ; établissea 
votre règne ; détruisez l'empire du péché 
et faites régner à sa place une justice éter- 

p'est ce spectcicle des vices et du péché^^ 
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qui faisoît dire au Roi Prophète : mon 
exil a été prolongé; j'ai demeuré avec les 
habitans deCédar , et nion ame a été trop 
long-temps étrangère au milieu d'eux. 
Cestlà encore ce qui faisoit naître les 
saints désirs de l'Apôtre : j'aspire , disoit* 
îl^ au moment où seront brisés mes liens^ 
afin d'être avec J. G. ; c'est là enfin ce qui 
excite en toute ame vraiment fidèle^ cesgé- 
missemens intérieurs qu'elle forme dans 
l'attente de l'adoption des enfans de Dieu 
et de la délivrance du siècle présent. 

Mais si tout ce que nous offre cette vie^ 
ses biens mêmes et ses maux^ est déjà 
si propre à nous faire désirer qn autre 
séjour^ quel effet produira sur nous l'idée 
de ce que nous devons nous promettre 
dans le siècle à venir ? C'est là qu'on 
trouve un bonheur pur et sans mélange ^ 
un bonheur parfait , c'est-à dire, l'exemp- 
tion de tous les maux et l'assemblage de 
tous les biens. Quels motifs de soupirer 
après le Ciel. 

Oui , M. F. dans cette céleste patrie on 
n'entendra plus lés cris de la douleur. La 
tristesse, les chagrins et les peines en 
seront bannis pour toujours; on n'y éprou- 
vera point l'intempérie des saisons, les 
maladies , les calamités et l'indigence; 
les besoins inséparables de cette vie mor- 
telle ne se feront plus sentir, et la mort 
n'approchera point d? cet heureux séjour. 
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Uame ne sera plus appesantie par des 
désirs terrestres , agitée par des passions 
inquiètes , tourmentée par la crainte ^ 
accablée par le souvenir de sa foiblesse €>( 
de ses misères. Les tentations si affligeantes 
pour le juste ne viendront point troubler 
son repos. 11 ne risquera plus d^ètre se* 
duit par la vanité , d'être entraîné par li^ 
coutume ^ d'être le jouet de Perreur el 
du mensonge^ de perdre Pinnocence et 
la paix. Le péché n'habitera point dans 
cette cité sainte : elle sera pour toujours 
le règne de la justice et de la vérité. 

O vous donc qui gémissez ici-bas sous 
la rigueur d'un sort cruel , qui coulez vos 
jours dans lamertume et la pauvreté , qui 
êtes courbés sous le poids du travail , qui 
languissez dans un état habitue) d'innr* 
mités et de souffrances ; vous qui êtes 
assujétis aux caprices d'un maître dur et 
sévère j qui éprouvez les revers de la 
fortune ou l'injustice des hommes ; qui 
trouvez au sein de votre famille des peines 
d'autant plus sensibles qu^elles vous vien- 
nent des objets qui vous sont les plus 
chers ; vous enfin . dont les passions vives 
et impétueuses s'irritent des efforts que 
vous laites pour les vaincre, dont Iss 
combats si fréquens e:^citent les alarmes , 
et dont les peines intérieures semblent las- 
ser la constance ; consolez-vous , et levez 
''M reg^ds vers le Ciel. Ces épreuves 
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A%uront qu'un temps; soutcnea-les avec 
courage 9 sancti£ez-les par la résignation 
et la patience^ et le jour viendra où Dieu 
luiinènie essuiera vos larmes , et chan- 
gera vos maux dans la jouissance du plus 
parfait bonheur. 

Quel bonheur ! Ah ! M. F. pourrai-je 
vous retracer cette félicité parfaite ^ cet 
assemblage de tous les biens qui nous 
sont promis \ Vous peindrai-je cette véri- 
table Sion dont TEcriture nous a laissé 
de si brillantes images, ce Ciel , cette terre 
nouvelle où nos corps, ressuscites un jour 
sur le modèle du corps glorieux de J. C. 
entreront en partage du bonheur de nos 
âmes ^ et recevront à leur tour la récom- 
pense qui leur est propre? O sainte cité 
dé mon Dieu » que les choses que Ton 
raconte de vous sont glorieuses et belles ! 
L'or le plus pur , les pierres les plus pré- 
cieuses y sont le fondement de cette 
Jérusalem céleste. Là y brille un soleil 
nouveau qui n'y forme qu^un seul jour 
que n'effaceront jamais les ombres de la 
nuit. Dieu lui-même est l'astre qui l'é- 
claire , et toute autre lumière disparoit 
devant lui. Là^ J. C. image du Père, assis 
sur un trône de gloire ^ est environné de 
jses Saints v qu'il revêt de la splendeur de 
sa Divinité. L'encens de leurs prières s'é* 
lève jusqu'à lui, et les parfums les plus 
exquis brùlfnt en sa présence. lÀ^^i^ne. 
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le plus doux printemps. Là, des crbdejoie 
et des chanta de victoire se mêlent aux sonar 
de ces harpes immortelles destinées à célé- 
brer la gloire de Pagneau sans tache eC 
forment avec elles d^harmonieux concerts.' 
Un alléluia éternel résonne dans les mura 
de cette aimable cité ; le Seigneur nourrit 
ceux qui l'habitent de la fleur de ses plua 
pures délices. Là, tous les sens seront 
enivrés des douceurs qu'il leur prépare y 
et le Dieu , dont la main puissante charme 
tout ce qu'elle touche , répandra sur eux 
des plaisirs aussi variés dans leur nom- 
bre que vifs dans leurs transports. 

Mais , que fais-je ? et quel foible pin* 
ceau vient altérer ces images grossières ^ 
quoique tracées par les Prophètes eux- 
mêmes ! J'ai voulu parler comme eux h 
l'imagination et aux sens : j'ai cru dire 
beaucoup , et je m'aperçois que je n'aî 
rien dit encore. Saint Paul , ravi au troi- 
sième Ciel , Saint Paul en a moins dit en 
apparence , et en exprime davantage. 
Selon lui, Toeil n'a rien vu, l'oreille n*a 
rien entendu , l'esprit ne peut concevoir 
et le cœur ne peut sentir rien qui soit 
comparable à la félicité dont on jouit 
dans ce biillant séjour. Ainsi , tout a 
que je sais, c'est qu'yen réunissant ici-ba 
les sensations-les plus agréables, l'es sent: 
mens.les plus vifs tout à la-fois et les pli 
doux , les plaisirs les plus touchans , 1 
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délices les plus pures, ces sensations, ces dé- 
lices, ces sentiniens et ces plaisirs seroient 
encore , malgré leur assemblage , aussi 
différens de ceux des bienheureux , que 
la terre est dictante du Ciel et que le fini 
est au* dessous de l'infini. Tout ce que je 
sais, c'est que le Ciel est une récompense 
préparée par Dieu même à des âmes 
ndèles qui ont tout sacrifié pour lui 

f)laire , j)ar qe Dieu créateur , qui , dans 
es trésors de sa magnificence , renferme 
des biens au-dessus de toute expression et 
de toute idée. Ce que je sais, en un moty 
et ce qui dit tout à qui veut le comprendre^ 
c'est que le monde que nous habitons^ 
ce monde si orné, si magnifique, si riche 
à nos yeux , n'est qu'un lieu d'expiation , 
de mérite et d'épreuves , que la triste, 
demeure de pécheurs tels que nous. Hé! 
qu'aura fait le même Dieu qui l'a formé 
pour orner le séjour des justes? 

Laissons donc , laissons toute image de 
ce qui n'est fait que pour les sens. Ces 
images sont trop imparfaites, les idées 
trop obscures et les expressions trop foi- 
bles. La langue la plus éloquente bégaye 
sur de semblables objets , et lors même 
que l'imagination la plus riante et la plus 
féconde semble en vouloir trop dire, elle 
n'en dit jamais assez. Elevons-nous à l'idée 
plus majestueuse et plus simple de cette 
béatitude qui doit être proprement celle 



i8 La Toussaint 

de nos âmes, tmprun tons-la , comme Van^ 

tre , des divines Ecritures , et ne soyons 

encore ici que les interprêtes de Dieu 

même. 

Dans le Ciel , quelle société ravissante ! 
Les esprits les plus purs, les intelligences 
les plus parfaites , les anges , les Saints y 
tout ce qu'il y a eu drames innocentes et 
belles^ tout ce quUl y a en d'hommes 
vertueux sur la terre , y sont liés par fes 
nœuds d'une charité mutuelle que rien 
n'est plus capable d'altérer et s'occupent 
tous ensemble à exalter les grandeurs du 
Dieu qui les rend heureux. Us voient 
aussi 1 auguste , l'aimable vérité san» 
ombre et sans nuage ; ils la puisent dans 
sa source. Ils voient clairement en ell% 
tous les mystères qui humilient ici- bas 
notre entendement et qui exercent notre 
foi ; ils y louent les décrets immuables 
du plus Saint de tous les Etre»> et en 
adorent la sagesse et Téquité ; ils y décou- 
vrent les ressorts admirables de sa pro- 
vidence, les voies profondes de sa justice^ 
les richesses . inépuisables de sa miséri-» 
corde et les trésors infinis de sa bonté. Ils 
y voient la chaîne immense de tous les 
événemens et de tous les êtres se déve- 
lopper sans efforts devant eux. Ils aper- 
çoivent la souveraine beauté dans sou 
essence, et voient en elle toutes les au* 
très beautél. 11$ voient tous les vrais biens 
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téntermès dans cet unique et souverain 
bien qu^ils contemplent. Ils roicnt faceà- 
face , ils louent , ils admirent , ils aiment 
un être infiniment parfait; ils aiment d^un 
amour tendre, ardent^ véhément, qui 
épuise toute la sensibilité de leur ame et 
^u^aucun amour nlmite ici^bas. Ils aiment 
et ils possèdent ce qu'ils aiment ; ils pos- 
sèdent Dieu avec tous ses attributs, avec 
^ son infinité. Leur cœur , ce cœur si vaste 
en est rempli. Il en est rassasié sans se 
lasser jamais. Ils prennent les sentimens 
de Tobjet de leur amour ; ils se perdent ^ 
ils s'absorbent, ils se transforment en lui ; 
ils se réjpuissent de ses perfections^ ils 
sont heureux de sa félicité , ils partagent 
avec^ui sa gloire et deviennent en quel* 
que sorte des Dieux comme lui. Ego dixi 
dii estis. Ps. 8i , 6. 

Dans le Ciel, quoique perdu, abîmé 
en quelque sorte dahs le souverain bieil 
qu'on possède , la béatitude que l'on 
éprouve n'est point un oubli ; mais une 
véritable jouissance de son être et de 
celui de Dieu même. Dans le Ciel , cette 
jouissance est pleine, constante, assurée. 
Que dirai- je de plus? elle est éternelle. 
On jouit sans avoir k craindre de diminu- 
tion , d altération dans son bonheur. On 
jouit avec la certitude si ravissante de 
jouir et de posséder toujours. O espoir 
plein de charmes ! ô douce ajN^^yijrance l 
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toujours oonterit , toujours possédant 
Dieu , toujours heureux , jamais de dé- 
goût 9 jamais de vicissitude , jamais d'in- 
quiétudes et d'alariTies. 

O 1 M. F. dans l'attente d^ûn si grand 
bien , pouvons-nous encore ne pas regar- 
der ce monde comme un exil, ne paa 
languir après notre patrie^ ne pas vivre 
comme ayant déjà notre conversation 
dans le Ciel , ne pas considérer la mort 
comme un gain, ne pas demander de» 
ailes , comnve la colombe , pour voler 
dans le sein de Dieu même ? Ah l dan» 
l'idée du Ciel , non , rien ne me paroSt 
digne de mon attachement ici-bas ; tout 
ce que je vois de plus amixible parmi les- 
créatures^ me ramène à un objet bien 
plus aimable encore. Je désire , je brûl» 
dans l'impatience de le posséder. Aimable 
demeure des Saints , tabernacle de Jacob ^ 
séjour où nifon Dieu règne et où je dois- 
régner avec lui, quand serai- je aumiliett 
de vous? 

Eh ! à quoi tient-il, M. F. que nous n'y 
parvenions , puisqu'il est fait pour nous? 
A quoi tient-il ? hélas ! aux illusions que 
nous nous formons, et qui arrêtent en 
nous les efforts qu'il faudroit faire pour 
Pacquérir. Quelles sont ces illusions ? 
c'est le sujet de ma deuxième partie* 
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Seconbe Partie. 

Ce qui ôte à la plupart des chrétiens 
l^etnpressement qu'ils devroient avoir pour 
\e Ciel , et ce qiii les empêche de prendre 
les moyens nécessaires pour y arriver , 
€6 n^est pas qu^ils ignorent la grandeur 
de la récompense qui leur est promise 
et du bonheur qui leur est destiné ; 
niais c^est qu^ils se font une idée fausse du 
plus ou moins de facilité qu^il peut y 
avoir à y parvenir. Les uns considè- 
reiit l'acquisition de ce bonheur comme 
trc^ dimcile, et cette seule pensée les 
décourage ; les ^tres s^imaginent qu'elle 
doit peu leur coûter , et se tranquillisent 
dans la fausse confiance d'en faire tou- 
jours assez pour l'obtenir ; detix illusions 
quifornaent les plus grands obstaclesv que 
nous puissions opposer à notre salut. 

La<2onquête du Ciel, l'acquisition d'un 
fconheur éternel paroît à bien des chré- 
tiens une entreprise trop incertaine et un 
ouvrage trop difficile, lis -se disent à eux- 
mêmes que la béatitude céleste n'est des- 
tinée qu'à un petit nombre, qu'elle n'est 
réservée qu'à des âmes rares et privilégiées 
que Dieu lui-même prend soin d'y con- 
duire , qu'elle exige une grâce qu'ils n'ont 
pas et (|es efforts auxquels ils ne sauroient 
atteindre, qu'il leur flEiudroit un autre 
état que le leur pour pouvoir espérer d# 
laire leur salut ; ils se formenl; desyerU^ 
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chrétiennes une idée triste qui les leur 
fait regarder comme incompatibles a:Tec 
les engagement et les douceurs de la so* 
ciété ; ils grossissent , dans leur imagina- 
tion , les peines qulls auroient à vaincra 
leurS' passions pour se dispenser du soin 
de les combattre. Ils exagèrent la gran* 
deur des sacrifices que la religion no«8^ 
prescrit pour s^autoriser à ne suiyre que 
ce que leur disent leurs penchans les plus 
doux. 

Avouez le, M. F. voilà les sentimens et 
le langage de la plupart d'entre vous ; 
voilà ce qui s^oppose à chaque instant aux 
bonnes résoltitions que vous voudriez for* 
mer ^ ce qui vous rend inutiles les inspi* 
rations samtes , les bons exemples, les 
désirs de conversion et de salut que quel* 
quefois vous ressentez, et ce qui, après 
de légers retours sur vous«^mèmes , vous 
engage de nouveau dans les liens du monde 
et du péché. 

Ah ! faites aujourd'hui des réflexions 
plus sérieuses ; ne vous trompez plus vous- 
mêmes y au risque de vous rendre éternel- 
lement malheureux, et souffrez que le 
voile qui vous déroboit la lumière tombe 
enfin et se déchire. 

Vous trouvez trop difficile la voie qui 
conduit au Ciel ? Eh ! quand elle le seroit 
une fois , mille fois plus qu'elle ne Test en 
êiEEdtf ne devriez-vous pas tout entre. 
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{«rendre et tout souffrir pour y marchen 
Pe quoi s*agii-il ? ce n'est pas d'une for- 
tune temporelle, d'une gloire passagère^ 
d'une situation d'un moment. On vous 
perraettroit peu t-^tre alors de ne pas ache- 
ter si cher un bien être qui devroit durer 
si peu ; mais il est question de fixer pour 
Jtoujoujrs votre sort ; il s'agit d'un bonheur 
ou d'un malheur qui ne finira jamais. 
Voyez à quoi vous vous déterminez, à 
passer ici-bas quelques jours dans un 
.calme trompeur pour être ensuite conti- 
nuellement déchiré par les regrets et la 
douleur. Ppur ne pas vous faire quelque 
violence à vous-même ^ vous consentez à 
ia perte du plus grand bien^ de l'unique 
hievL qui puisse vous suffire, et aux maux 
affreux , aux tourmens inexprimables qui 
doivent punir votre infidélité. Quelle . at- 
4;ente cruelle ! et à quoi vous résignez^ 
vous 1 

Il est trop difficile de parvenir au CîeL 
ïlé ! Dieu lui même pouvoit-il vous en 
rendre la voie plus aisée ? Fautai donc 
qu'une si grande récompense s'acquière 
sans mérites ? Faut-il , pour que vous 
puissiez jouir du bonheur des Saints;^ 
que Dieu vous permette de vous livrer 
sur la terré à tous vos penchans déré- 
glés , ou bien se chargera-til seul da 
triomphe , et voulez-vous être couronné- 
mn< avoir combattu t 
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Mais le succès de vos coinbati et de 
Tos efforts est trop incertain ; et c'est , 
dites-vous , ce qui vous rend l'acquisition 
du souverain bien plus difficile encore. 
Il est incertain y ah ! tout incertain que 
TOUS le supposez, faudra^il que vous 
renonciez à toute espérance, que vous 
ne vous ménagiez aucune ressource y que 
vous rendiez vous-même votre perte assu- 
rée ? Hé ! quand il s'agit ici d'une for- 
tune brillante , quand il faut opter entre 
un grand bien ou une extrême indig^ice , 
dans l'incertitude i^ême., ne faites-vous 
rien pour obtenir ce bien , l'objet de vos 
désirs , et pour écarter les maux que vous 
craignez ? A l'égard du Ciel , le succès est 
trop incertain , hélas ! ce sont vos dispo- 
sitions toutes seules qui peuvent le rendre 
tel. Car enfin , est-ce votre Dieu que vous 
appréhendez qui vous manque au besoin? 
Quelle idée vous en formez-vous? et vous 
a-t-il destinés en vous créant à un mal- 
heur étemel ? ne vous a-t-il pas fait bien 
plutôt pour le souverain bonheur 1 Est-ce 
un être capricieux et bizarre qui se plaise 
à briser l'ouvrage de ses mains ? Est--ce xm 
tyran barbare qui prenne plaisir à voir 
couler nos larmes et qui se rejouisse de 
la perte de ceux qu'il a formés ? N'est-ce 
as plutôt un père et le meilleur de tous 
es pères ? N'est- il pas votre Dieu et le 
Dieu de tous les hommes ? Ses desseins 

sur 
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sur nous ne sont- ils [mis des desseins de 
miséricorde et de paix , et ne vous a-t-il 
pas aimés jusqu'à donner son propre Fils 
pour vous racheter et vous sauver. 

Que craignez- vous donc ? Votre foi- 
blesse : ah ! elle est à craindre sans doute ^ 
mais DijBu vous ofFre son secours pour la 
vaincre. Il se nomme lui-même le Dieu 
de votre salut. Il s'armera en votre faveur; 
et si ,Dieu est pour vous , qui sera contre 
vous? Vousôtes foible, mais que ne peut-on 
pas avec la grâce ?et si vous la demandez , 
comme il faut , cette grâce. Dieu vous la re- 
fusera t-il?N'est-elle pas le prix du sang de 
J. Cet ce sang n'a- 1 il pas coulé pour vous? 
Dieu ne vous laisse-t-il aucune ressource f 
aucuns moyens pour le posséder ? En vous 
ordonnant de travailler à votre sanctifi- 
cation , a-t-il prétendu vous la rendre im- 
possible, et ne veut-il que se jouer de 
votre foiblesse? Vous verra- t-il combattre 
d'un œil indifférent , et ne $era-t-il du haut 
des Cieux qu'un spectateur oisif ou le pre * 
mier peut-être à hâter votre défaite ? En- 
core une fois, qu'elle idée vous feîtes- 
vous du Dieu que vous adorez ? Non , 
non , sous l'empire d'un Dieu si clément 
et si bon, il ne périt, M. F. que ceux qui 
se perdent eux-mêmes. 

Que craignez- vous donc encore? votr0 
situatio/i, votre état : c'est là du moins co 
qui vous fait regarder cosnme moralement 
Ayenf. %. 
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impossible ce qui , selon vous y n^est pas 
à beaucoup près si diffilcile pour bieri 
(d'autres* Ma^ yoU:e état, s'il est dans 
Vor4re, n'eotre-t- il pas comjfpe tous les 
autres da^a les vues de la providence f 
n'est-il p^«s lié au bien commun, et ne coi>- 
|ribue*t-ii en rien à TavantjEige de la so- 
ciété ? Pourquoi dooç ne pourroit-il pas 
servir comnje ua autrxî à votre s^nctiÇ- 
cation ? Dieu qui a fait tous les états , 
par cette distribution jiaturelle deis besoins 
^t deç dey.oirs oui- nous Jie;Ot réciproque- 
i^enl;, a-t-il vx)ulu qu^U y eq eût un seul 
pxjL noijis ne pussions obtenir la fi^ pour 
laquelle il nous a jcréés f Dajis le même 
état que k vôtre, personne n'at4UjP^ 
jençore mériter le soiuveraÎA bien aiiqt|ei 
vous êtes destinés / Ab î que d[e téi^^oi^s 
B^élève^t ici contre yp^s ; ouyre;B les an- 
nales de la Eeli^ion p les fasteç de rEglisë , 
ou plutôt que FEglise lellermiême ouvré à 
vos yeq^ les portes éterneUpç de la Jêhi* 
caleçi (Céleste. Leviez vos regard s, et vôyes 
cette çiultitliLde dje Saints auî en ont pris 
possessioa avant vous^ j^ qui vous y ap- 
pellent par la mêiue rpute qu'iU ont suivie. 
Voyez-y 4es Saints de tout ;rang, de toute 
condition^ de toutâge^ qui vous animei^t, 
qui ViOus ençourag^iit par leur exemple , 
qui vous ajident n;iême par leurs désirs et 
)eur intercession puissante. Ils étoient 
4aûs U ipênj^e ppsitipn que yous ; ils st 
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9ont trouvés dans les mêmes circonstances 
ou dans des circonstances plus critiques 
encore. C'ètoient des hommes comme 
vous 5 nés avec les mêmes passions que 
vous , sujets d^abord aux mêmes tbi- 
blesses , au milieu du même monde , ex- 

{)Osés aux mêmes périls, et n^ayant pour 
es vaincre que les mêmes secours et les 
mêmes grâces, que de moindres grâces 
peut' être ^ mais auxquelles ils ont été plus 
Bdèles en tout, et dont ils ont mieux 
profité que vous. Hé! pourquoi ne ferie:^* 
vous pas ce que d'autres nommes , vos 
semblables , vos égaux en toutes choses , 
ont faitf Pourquoi ne parviendriez-vouspaSf 
si vous le vouliez, où ils sont parvenus? 
Ah ! ce n'est que le courage et non la faci- 
lité qui vous manque ! 

jMLais enfin vous appréhendez surtout 
les dégoûts de la piété ; vous ne pourrez 
{)as soutenir , dites* vous , cette réforme 
que la Religion vous prescrit ni Tassu ja- 
unissement qu^elIe exige. Son joug est trop 
4ur et le fardeau qu'elle impose est trop 
onéreux. Vous vous trompez , M. F. cer* 
tainement vous vous trompez. Jésus- 
Christ , la vérité même , la sagesse du 
iPère, mieux instruit f plus éclairé que 
vous , ne vous a-t il ufiS dit que son joug 
.0oit doux et son fardeau légçr ? G:>];nptez« 
tous pour rien Fonction w la erâce qui 
radoucit y €t ramaur çj^^ ^^a^^^ 
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porter ^ le rend aimable. Demandez 9xv%. 
âmes rraiment pénitentes, autrefois Les 
esclaves du monde y mais qui , désabusées 
de ses charmes, ont changé de maître et 
ont suivi dautres lois ; demandez-leur 
lequel du joug de J. C. ou de celui du 
monde leur paroît le moins pénible , et 
quel maître leur a procuré plus de véri- 
tables douceurs. « Seigneur , s'écrioit un 
grand Saint , vous m'avez heureusement 
trompé; en me déclarant votre disciple , 
je m'attendbis à de violens combats, j.o 
me figurois une vie triste , ennuyeuse et 
sans goût I et jamais mon cœur ne fut si 
content^ ni mon esprit plus libre et plus 
tranquille » ; eh î combien d'autres ont 
rendu le même témoignage. 

Je l'avouerai cependant , l'exercice de 
ia piété a des momens de dégoûts et de 
peines ; il a, pour de jcertaines âmes qua 
Dieu éprouve et purifie , ses désolations ^ 
fies aridités et ses ténèbres. L'acquisition 
du Ciel a pour tous ses difficultés et ses 
obstacles: mais> dans le monde, l'acquit 
fiition des biens qu'on y poursuit est-elle 
moins difficile? Voyez ce qu'il en coûte 
aux mondain$ pour avancer leur fortune, 
pour satisfaire leur ambition : calculez les 
xebu]ts, les dégoûts et les fatigues, les 
inqqiètudefteties alarmes , les contraintes, 
les assujétissemens et les souplesses , les 
um^^^^j^jL^ç^^^^ tPûtinuelj de pas^on à 
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passion^ ^intérêt à intérêt^ les sacriÊceai 
douloureux et souvent inutiles ; voyez ce 
que vous fiaites vous-même tous les jours 
pour de petits avantages y pour des biens 
ou des plaisirs d^un moment ; mesurefl^ 
sur cela votre pouvoir et vos forces > 
comme Dieu les y mesurera Ipi-même au 
grand jour de ses jugemens ; et ne dites 
plus qull est trop difiicile de parvenir au 
Ciel. Mais dites que vous vous êtes Fait 
illusion jusqulci , qu'il vous en coùteroic 
moins pour vous sauver , qu'il ne vous en 
coûte pour vous perdre, et ^que vous 
seriez des Saints, si vo^s faisiez pour Diea 
la moindre partie de ce que vous faites 
pour le monde. 

Tournez donc d^un autre côté vos em- 
pressemens et voa efforts, et Dieu lui- 
même vous est garant du succès ; et vous 
reconnoitrez que la voie qui conduit au 
Ciel n^est à l'égard de chacun de nous 
ni aussi incertaine , ni aussi difjQqle que 
vous l'aviez pensé. 

IVlais elle n'est pas non plus aussi aisé« 
que bien des mondains voudraient nous 
le faire croire ; et cette seconde illusioB 
n'est pas un moindre obstacle au bon» 
heur attquel nous devons prétendre. 

A en juger , M, F. par les discourt ef 
par la conduite de la plupart d'entre nous ^ 
rien ne seroit si facile à acquérir que le 
Cieh II semble^ à les entendre, que pres^ 
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que tout le monde doive y entrer, qn^il 
ne puisse y avoir à cet égard que très- 
peu d'exceptions , qu'on n'en soit exclu9 
que par ces sortes de crimes qui naturel-* 
lement font horreur , et que la distinc- 
tion que Dieu doit faire un jour entre 
le vice et la vertu , se réduise à bien peu 
de chose. Quand ils ont dit, ces hommes 
infidèles » que Dieu est bon , et qu'il né 
nous a pas créés pour nous perdre, ils 
croient avoir tout dit. Us s'abandonnent 
en conséquence à tous les désirs de leurâ 
cœurs y et ils s'y abandonnent sans crainte. 
Ils comptent que la grâce fera tout ert 
eux y et ils se reposent sur elle du soin 
de leur salut , sans se mettre en peine dé 
la demander ou d'y correspondre. Ilst 
jettent d'ailleurs un regard sur tout ce 
qui les environne ; ils voient que le pi u^ 
grand nombre fait à^ peu-près comme eux, 
et ils se tranquillisent en pensant 'qu'il9 
font comme le grand nombre. Qui est-cô 
qui seroit sauvé, disent-ils, s^il falloit 
tivre autrement ? Souvent aussi ils se ras- 
surent en jetant un cotrpr d'œil sur leur 
propre conduite : quel est donc , se disent* 
ils à eux-mêmes^ le mal que je fais ? Je 
n^ai point de certains vices ; je mène unie 
vie tranquille ; j'accomplis à-peu-près Jéà 
préceptes y et que faut-il de plus pour être 
sauvé ? '' 

Tel est leur langage^ et pour juger 
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^I us sûrement encore de leurs disposi^» 
tiûns I rapprochez'te de leur conduite* 
ordinaire. Ils n'ont pas de grands vices ^ 
fe le veux pour un moiti^nt ; mais iU 
n^bnt aucutie vertu. Ils ne font de mal k 
personne , ris s'en flattent du moins ; mais* 
il s'en faut tout qu'ils ne fassent le bien 
<|u'ils devrofent faire. Ils remplissent à 
peu de cho>*e près , si on les en croit , 
tous les devoirs de la Religion ; mais ti^ea 
connoissent pas l'esprit , et ne sonft^ 
cfhré tiens que de itonr. 

Ils prient^ mais rarement, mais négli- 
gemment, mais sans aucune des condi-* 
tiens nécessaires pour bi^ pf ier. Us prient^ 
niais du bout des fèvrës^ et leur cœur y 
dit J. C. est loin de moi^ II» prient peut- 
être, mais ce sont des mots qu'ils répè-^ 
lent , et ils ne songent point à exciter en 
eux ce gémissement intérieur qui forme 
ÎSl véritable prière. ïls: approchent des^ 
Sacremens une fois Van ^ quelquefois aitx 
Igrarrdes solennités ; et comment en appro^ 
chent-t ils?sansune vraie ptéparation^sansf 
sentimens^ sans recueillement etsans fruit.r 
Ils assistent ausaiiit sacrifice de la Messe les* 
fours de précepte ; mais ce précepte même , 
^e remplissent* ils ? Us j assistent à la hâte V^ 
ccvec un esprit distrait, avec des yeux 
(égarés , avec l'impatience de voir finir un 
Culte de Religion qui les ennuie. La Messe 
de paroisse, te devoir d'un paroissien 
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fidèle, est pour etix un devoir înconnti; 
et une demi heure, employée souvent à 
outrager Dieu dans son temple , est tout 
ce qu lis croient pouvoir donner h la sanc- 
tificatipn des jours qui lui sont spéciale- 
ment consacrés. 

Ils entendent aux jours solennels la 
parole du Seigneur ; mais ils y cherchent 
les agrémens du style, la hardiesse des 
figures, toutes les richesses de Télocu- 
tion j la célébrité de l'orateur, la parole 
de riiomrae et non celle de Dieu môme. 
Ainsi , ils lentendent sans fruit et sortent 
du temple le cœur aussi vide qu'ils y 
sont entrés. Ils font par hasard une lec<^ 
ture de piété; mais ils ne se l'appliquent 
poirlt à eux-mêmes I ils lisent sans réflé- 
chir , ils achèvent rapidement ce qu'ils 
viennent à peine de commencer, et ré- 
servent leur temps et leur attention pour 
des lectures , des sociétés et des entre- 
tiens souvent aussi dangereux que frivoles* 
Ils jeûnent en fin quelquefois dans l'année ^ 
plus souvent ils s'en dispensent , et quand 
ils le font, c'est avec tant d'adoucisse- 
ment que ce n'est plujs le jeûne de l'Église 
qu'ils pratiquent, mais celui que leur 
dicte leur caprice et qui s'accommode 
le mieux à leur propre volonté. 

Voilà le Christianisme aisé qui doit les 
conduire au Ciel. Quand ils se sont assu- 
jélis à ces vaines formules, masque hoa- 



Sur te Ckt 35 

teioL âte la Religion pour tous eev:i: qui 
en prennent si mal Tesprit , il semj>le qu0 
«ur le reste ils niaient plus aucun compte 
à rendre. Ils vont au spectacle ^ ris jouent, 
ils médisent I ils se livrent au faste, iU 
perdent leur temps , ils sont emportés ,. 
rindicatifs , orgueilleux ; ils sont mauvais* 
citoyens, mauvais époux , mauvaia pères y 
hélas ! ils ont tous les vices , et ils croient 
n'en avoir aucun. Mais qu'importe : ils 
ont donné qujelques signes extérieurs de 
Christianisme , et c'en est as^^i. pour pou- 
voir prétendre au salut.. 

O fatale erreur ! qui perd tant de chré- 
tiens assesT aveugles pour s'y laisser en* 
traîner^ et qui déshonpre la Religion qu'ils^ 
professent. 

Ah r sans doute, M. F. & ce compte, ïsç 
conquête du Ciel seroit aisée. Mais , est- 
ce bien là ce que vous apprend rÉvan- 
gile?et premièrement y est- il vrai que le 
Ciel doive être un jour le partagiB du grand 
iiombre? Pourquoi donc J. C. nouadit*^ 
il qu'il y a beaucoup* d'appeléis et pew 
d'élus ; quç beaucoup chercheront à en- 
trer dans le Royaume des^ Cieux eiuny 
entreront pas ; que le chemin qui mène^ 
à la perdition est large et spacieux, et 
que c'est celui que suit la multitude ;. 
mais que la voie qui conduit à la vie est 
étroite , et qu'il y en a peu qui la trou-r 
^nt % Est- il ^ien de plus précis que cess 
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paroles, etqu^y atil de plus propre U 
nous faire opérer notre saint avec crainte 
et tremblement f En second lieu , est-il 
vrai que le' Ciel puisse s^acquérir sans, 
beaucoup d'efforts î Mais pourquoi donc! 
le Fils ae Dieu dit-il à ses disciples : 
efforcez-vous d'y entrer, Contendite in*^ 
trare ? Pourquoi ne tous fàit-il envisager 
le salut que comme un somptueux édi- 
fice \| mais qui coûte bien des nrais à bâtir ; 
que comme un trésor caché y mais qu'on 
ne trouve qu^à force de remuer la terre 
et de creuser ; que comme une pierre 

Srécieuse, ixiais qu^on n'achète qu en se 
éfaisant de tout le reste ? Pourquoi ne' 
promet-il le Ciel qu'à la pratique det 
commandemens^ et surtout de ces deui;, 
commandemens si essentiels et si mal obr 
Serves : Vous aimere^ te Seigneur voira 
Dieu de tous ntotre caur^ de tout votre 
esprit y de toute votre ame , de toutes vof 
forces et votre prochain comme vouS'^ 
même : fiiites ceui et vous vivre^ ? EU î 
qui est ce qui le fait, M. F. ? c'est k vous 
que j'en appeile*^ l'ourquoi ne précboit-t<^il 

Î)artoutf amsi que ses ÂpÔtres, que la 
uite du monde , le recueillement inté^ 
rieur ^ une vigilance continuelle, les lar* 
mes &e la pénitence ^ Pamour des croix 
et ïe renoncement à nous-mêmes ? Est- 
toe donc ik^ pour parvenir au Ciel ^^ unj& 
route si lacite ? Et dites r moi , me» 
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cberâ Frères , est-ce celle que vons suivez ? 
Mais , de la doctrine , passons aux exeni» 
pies. Ils achèveront de vous confondre- 
Comment J. Cr le chef des prédestmés et 
leur modèle^ est-il entré dans son Royau- 
me f£st- ce par une vie molle, délicate et 
Sensuelle ^ par une route aisée et semée 
de fleurs , par ta pratique de petites ver* 
tus f Ici, M. F. rappelez- vous toute sa 
vie ; répassez sur toutes les circonstances 
dé na passion et de sa mort ; prenez le 
crucifix en main , et répondez. Comment 
r^s Saints , les élus de Dieu sont- ils entrés 
datlâ sa gloire ? est-ce par une vie sans 
éeuvres saintes y sans gène , sans péni* 
tèécé ; par une pratique superficielle des 
âévpirs dé ta Religion ; par un demi- 
Ohrtstianisme > tel que. celui que vous 

{Vrofessez ? Eh f que diriez- vous, si en lisant 
èur vie vous la trouviez semblable à la 
vôtre , et si , à la réserre d^un cercle de 
iSé votions purement extérieures, vousre* 
iii arquiez en eux les mêmes défauts ^ la 
même conduite que vous excusesren vous- 
Cernes ? Quoivî PEvangile a-t-il donc 
tbfaangé /diriez vous , et est-ce donc là le 
chemin qui conduit au Ciel ? Non, M. F. 
non, ils ne se sont pasi trompés si gros- 
sièrement. 

^ Cest par une faim et une soif ardente 
de la justice ; cW par une piété tendre 
envers Dieu et xuM charité bienfaisante 
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envers les hommes; c'est par un Jétâî^ 
chement au dessus de tout intérêt tem- 
porel et humain, par une pureté exempte 
des moindres taches , par une mortifica- 
tion ennemie des commodités et des faux 
plaisirs des sens, par une humilité qui 
aille jusqu'à Pamour des opprobres et dit 
mépris ; c'est par une douceur inaltérable ^ 
par une patience invincible dans les maux 
de kl vie » et au milieu même des perses 
cutions et des malédictions ; c'est par dea 
entrailles de miséricorde envers leurs plus 
cruels ennremi», qu^ils sont parvenus au 
Royaume céleste. Telle est la voie qui les 
y conduit , et jamais ils n'en on>t imagi* 
né de plus douce pair laquelle ils crussent 

E3uvoir y arriver. Tous n'ont pas fait pre- 
ssion d une pauvreté réelle et volontaire^ 
d'une obéissance continuelle et nécessaire^ 
d'un célibat inviolable : ce sont là les règles 
propres, des âmes consacrées aux saintj^ 
Autels ou appelées au cloître ; mais tous^ 
sans exc^tion^ ont &it profession de 
vaincre en eux l'esprit du monde , de 
s'unir continuellement à Dieu et de se 
renoncer eux-mêmes* 

Hé l si le Ciel, tel que fe vous Tai dé» 
peint , vous a paru ime si grande récom- 
pense î si c'est une récompense infinie ; 
si c'est une récompense éternelle^ croyez- 
▼ous que ^ selon les règles ordinaires de sa 
justice». Dieu l'accorde à de Hioindrea 



Sur le Çict. 37 

efforts, 6t qu'il doive être le prix d^une 
vie presque sans foi y sans œuyres et sans 
mérites ? 

O ! M.F. élevez donc vosregatds vers le 
Giel, pour vous encourager à le mériter. 
Gonsîdérez-en la gloire et les richesse&.Son- 
gez pour quelle an vous avez été faits : ce 
n'eât point pour souffrir inutilement et 
sans fruit les oiisères qu'on éprouve dans 
ce lieu d'exil et cette vallée de larmes ; 
ce n'est pas non plus pour les biens fri- 
voles de cette vie fragiie et périssable que 
vous avez été créés , c'est pour la posses^ 
sion de Dieu même : répondez par l'ar- 
deur de vos désirs et la grandeur de vos 
travaux , à la noblesse de votre destinée» 
Elle demande de vous de grandes choses; 
ipais elle vous en promet de plus grandes 
encore. Regardez le Ciel , et sa beauté 
vous dégoûtera de la terre ; et vous ne 
trouverez pas la conquête de ce royaume 
trop difficile ; et vous ne croirez pas 
qu'il doive en coûter si peu pour y par- 
venir ; et vous mesurerez vos efforts sur 
la récompense que je vous souhaite» 
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Sw Us avanfages de la Religion ebritiemie^ ■ 

' Beatt qui esurùmi H sitiunt iustitiawt qtt9niam ipé£^ 
saturahuMur^ .-...i^.-'h 

Heureux ceux qui- sont; aâSiuiétcValtévéi db b juttice y- 
parce qu'Ut «efouc raisiutié»^ 

JUfaitlu ch- ^ 

V^VBiiZ.c différence , M. F. entre lo Taff« 
gage de J C. et celui da monde ! que leè 
route» qu'ils- nous tracent pour nous con- ' 
duire au bonheur sont opposées Tune à 
Fâutre \ Heureux , dit le monde à se»' 
adorateurs, celui qui peut aceumuter ri- 
chesses sur richesses ; heureux celui qui^ 
domine avec empire sur les autres hom*, 
mes par Tautorité des places et des di- 
gnités » et qui contraint ses ennemis & 
ramper en sa présence ; heureux encore 
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celui qui vit au sein de la volupté, qui 
s^enivré des joies du siècle , celui , en un 
mot , qui ne connott d'autre guide que 
ses passions , et d'autres lois que ses ca- 
prices! J.C. parle à la raison, et lui dit: 
heureux celui qui vit détaché des biens 
de la terre et uniquement empressé à sa 
faire un trésor dans le Ciel ; heureux celui 

3ui ne cherche ^ parmi ses semblables « 
'autre empire que celui que la douceur 
et ia charité peuvent lui procurer, et 
qui , plus content de se faire aimer de 
ses ennemis que de s'en faire craindre ^ 
ne se venge que par des bienfaits. Heu- 
reux mille fois celui qui , au tumulte et 
au trouble des passions , préfère le calme 
d'une conscience pure et la tranquillité 
d'un cœur exompt de vaines craintes et de 
vains désirs; celui qui repote avec con- 
fiance dans les mains du Très Haut, et 
iii, n'ayant d'autre volonté que la sienne ^ 
ait ses délices de sa loi ; celui enfin , qui , 
afifamë et altéré de la justice, cherche 
ayant toutes choses le royaume de Dieu , 
persuadé que tout le reste lui sera donné 
cbmine par surcroit. Heureux ! et pour- 
quoi ? parce qu'il sera rassasié dans cette 
vie , autant que l'homme peut Tètre ici- 
bas , et qu'ayant obtenu le souverain bien 
après lequel il soupiroit , ses désirs seront 
pleinement satisfaits dans réternité. 

Qui croiroûs^ootts iM, f • de J. C. ou 
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du monde t Je parle à cenx qui ont le 
malheur de se trouver comme parUgé» 
entre Tun et Pautre ; à quelles promesses* 
nous arrêterons- nous ? ^ugeons-eur par le; 
£ait même. Qu'on interroge ceux qui ^ 
après une vie toute mondaine , sont de*^ 
venus les Disciples de J. C» ne notis diront* 
ik pas qu^ils ont connu trop tard le prix 
et la douceur de sa Loi> et qu'ils n'o^X 
cessé d^être esclave» que lorsqu'ils Onlt 
cessé d^appartenir au monde ? Que noua 
dirons tous les Saints dont FEglise nous- 
propose aujourdUiui Pexemple , et qui ont 
porté te plus constamment ^ et de la ma» 
nière laplu& parfaite , le joug de notre 
divin Maître ? ne s'écrient-ils pas tous en- 
semble, dans les montisieo^ qmsi^wim^^ 
tent de leur piété , que te }.oug de J. C 
est doux f que son fardeau est léger ^ et 
que jamais il ne noua parolt plus léger 
que lorsqu'on le porte tout entier? Non, 
M. F. il n^y a que ceux qui ne le eonnois- 
sent pas qui B^en forment une autre idée f 
il n'y a ^ue ceux qui veulent se tromper 
eux-mêmes et vous tromper. Feindre la^ 
Religion chrétienne sous Faspect Je plus 
capable d'eftVayer et de révolter tous no» 
pencbans , la représenter comme une loi 
incompatible avec le bonheur de l'homme,, 
c'est un des préteiites et unedes ressources 
les plus ordinaires de Timpiété Pour sou- 
tenir et ranimer notre £oi dans ces temps 
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iôalheiireux, où tout semble concourir 
à réteiridre , et où l'irréligion ne marche 
plus comme autrefois dans l'ombre et le 
silence , je vais lui ôter aujourd'hui cette 
arme si dangereuse à l'égard de ceux dont 
le coeur foible et chancelant ne cherche 
qu'à se rendre *, et pour les attacher à la 
Religion sainte que le Fils de Dieu est 
venu apporter aux hommes , je leur ferai 
voit'', dans ma prexïiière partie , que rien 
n'est plus propre que la loi de J. C. à nous 
faire jouir de tout le bonheur auquel nous 
pouvons prétendre j^ur la terre j après 
4ûoi, pour les déterminer efficacement 
à là pratiquer , je leur ferai envisager 
dans ma deuxième partie la récompense 
qui nous est promise. En un mot, et 
pour me servir des expressions de Saint 
Paul , la piété du Chrétien est utile à tous 
égards j ayant pour elle les promesses de 
la vie présente et celles de la vie future: 
ce sera tout le plan de ce discours» 

Ames fidèles, âmes saintes, en qui 
TEglise honore dans ce jour celui qui 
vous a comblés de ses dons; vous qui , 
dans le sein de Dieu même , avez puisé 
un nouvel amour pour les hommes, de- 
mandez lui qu'il envoie son Esprit au 
milieu de nous, afin de mettre dans ma 
bouche clés paroles de vie, de me donner 
un langage digne du sujet que je traite, 
^t de porter dans le cœur de ceux qui 
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m^écoutent , œ calme heureux que fart 
naître la grâce , lorsqu'appaîsant lo trotf- 
ble de nos passions et dissipant ks près-* 
tiges du monde , elle nous prépare à rece^-^ 
voir la lumière de la vérité. Demande2|- 
la pour nous , cette grâce précieuse , & 
Vierge sainte! ô reine de tous les Saints f 
Cest ppur Tobtenir, par votre interceS" 
fiion y que nous vouS' adressons la prière 
ordinaire. Ave y Maria^ 

La voie . qui conduit au Royaume de 
Dieu est étroite , j^en convien;8 , M. F.; 
mais j^ajoute^ avec S.^ Chrîsosiôme ( t ) ^ 
que ceux qui la suivent sont plus^ contcns^ 
que ceux qui m^^cliiem; par la voie Ucge" 
et spacieuse ; je dis, arec S. Bernard » 
que plus cette voie est étroite et pénible 
en entrant , plus elle est agréable à me^ 
aure qu'on y fait des progrès^ et que V 
selon la promesse du Sauye]ûT(2)9 celui 
qui aura tout quitté pour le auivre , rece-* 
vra le centuple dans la vie présente , outra 
la vie éternelle qui fui est réservée pouç 
Pavenir^ Pour nous en convaincre , M« F^ 
considérona les disposftions' ou elle nous 
fait entrer , à Fégard de Dieu y à Fégard^ 
des autres hommes ^ ht Tégard de nous^, 
mêmes et de toutes lea choses de la terrcr 

.{\) De Provid, ch. 64. 

, {2) Marc f 10 f\Q. Luc p\% f \^ 
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A regard de Dieu, elle lui assujettit 
nôtre esprit par la soumission à toutes 
les vérités qu'il nous a révélées et qu'il 
nous propose par son Eglise. De là , })lus 
de ces incertitudes, qui, sur les objets 
les plus imporlans ^ agitent si souvent l'inr 
créante et l'impie; plus de ces vains sys- 
tèmes qu'ils élèvent à grands frais , et dont 
ils sentent; malgré eux^ le vide et la fri- 
volité ; plus de ces fausses lueurs qui 
leis égarent et les conduisent à de6 abîmes 
dpnt eux-mêmes sont effrayés , plus de ces 
incertitudes perpétuelles , qui ne leur 
laissent enfin , pour toute ressource ^ 
qu^un doute universel , plus capable de 
lès désespérer que de les rassurer. 

Privé des lumières de la foi , qu'eSt-cé 
que l'homme , en effet, en matière de reli-? 
gîôh , c^est-à-dire , par rapport à Tobjet 
qui renferme nos intérêts les plus chers , 
qui doit resserrer ou étendre nos vues , 
qui borne nos espérances ou qui les porte 
au-delà du tombeau ; celui sur lequel il 
flous est le plus essentiel d'^avoir des 
notions fixes , parce qu'elles doivent in« 
fluer sur toute notre conduite : qu'est- 
çé que rhomme, je vous le demande, 
sinon un roseau agité par les vents, et 
qui se porte dans tous les sens contraires; 
un vaisseau battu de la tempête , et qui 
ayant perdu tout ce qui pouvoit servir 
à diriger sa course, erre au gré des 
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vagues et au milieu des écueils , dont î( 
n'évite l'un que pour venir se briser 
contre l'autre ? Qu'est-ce que l'homme , 
encore une fois, sans le secours de la 
révélation ? un être placé sur ta terre j 
mais qui sait à peine d'où il vient, c^ 
qu'il doit faire , ou il doit tendre ; qui 
souvent , accablé de mjaux dès sa nais- 
sance , en ignore Portgine et l'usage , et 
est tenté de les attribuer à des. divinité» 
malfaisantes et ennemies du genre humain; 
qui , d'un autre c6té ^ environné d'objets 
qui Téblouissent ou qui l'attirent , en fait 
ses idoles les plus chères^ et «dore autant 
de dieux qu'il aperçoit de créatures qui 
semblent devoir contribuer à ses plaisirs. 
Qu'est-ce surtout que l'incrédule , qu'est- 
ce que l'impie au sein du Christianisme ? 
Un composé bizarre de force prétendue 
et de véritable foîblesse y de clartés frivoles 
et d'épaisses ténèbres , d'orgueil et de bas» 
sesse ; tantôt dans leur folle présomp. 
tion , se regardant comme les seuls phi- 
losophes, les seuls sages, ils portent leur 
tête jusque dans les Cieux ; tantôt se ra« 
baissant jusqu'à la condition des brutes , 
ils se croient de même nature qu'elles ^ 
ils envient leur Sort et voudroient ram-* 
per comme elles ; quelquefois ils désirent 
d'être immortels ; îe néant leur fait hor- 
reur. Mais plus souvent encore , ils veu- 
lent que cçtte vie soit le terme -de leur» 
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«spéranoes comme de leurs craintes ; ils 
cèdent tous leurs droits à ^immortalité^ 
et le néant attire seul tous leurs vœux. 
Cest ainsi qu'ils sont agités par mille pea* 
fiées et mille désirs qui se choquent et 
se détruisent tour-à*tour. Car les impies, 
à\% rScriture ( i ) > sont comme une mer 
orageuse dont lÎM flots ne peur^U se 
calmer. Cest ainsi encore qu^ils con&r- 
méat cette pensée de S. Ghrisostôme (2) , 
que dès que nous ne sommes plus appuyés 
sur les fondemens de la foi , nous tom- 
bons dans régarement et Finstabilité. 

Qu'il est bien différent , ô mon Dieu , 
le sort d'une ame vraiment fidèle , de 
celui qui, satisfait des témoignages au- 
thentiques dont vous avez scellé votre 
xîivine parole, ne balance plus à s'y sou- 
mettre , qui lui fait hommage de ses 
inquiétudes et de ses doutes , et qui se 
repose sur elle comme sur une ancre que 
fiul effort ne peut rompre 1 son enten- 
dement est captif sous le joug de la foi , 
mais cette servitude est ce qui fait 9a 
tranquillité ; son imagination est con- 
trainte et resserrée , mais son esprit en 
est plus stable et sa raison même en est 
plus sage et mieux réglée ; il respecte les 
bornes qui lui sont prescrites «t ne mé- 
connoit point les limites de son entende* 

( 1 ) Itaïe , 57, ao. 

(2) HomsU a« inEpr 2* ad Tim* 
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ment et sa foiblesse ; il jouit d'une sécu- 
rité profonde , et s'écrfe , comme le roi 
Propriété : votre parole ^ ô mon Dieu > 
est la lampe qui éclaire mes pas et la 
lumière qui brille dans les sentiers où.|e 
marche ; j^ai pris votre loi pour mon 
partage , parce que je trouve en elle ma 
)oie et auNi» M^ofté ; tdl est^ M. F. la 
fawjgmfc:. Jtt- vrai fidèle ; telle est aus^ Ja 
paixck)nt il jouit. £tquaii4 jadiaFevrai 
fidèle, faites attention, je vous prie, qile 
j^entends par là celui qui est parmitement 
soumis et constamment attaché à cette 
Eglise toujours subsistante par une suc- 
cession non interrompue de Ministres 
légitimes , toujours visible dans son Chpf 
et ses Pasteum, toujours ferme dans ruxii- 
té de sa croyance. De quoi , en effet , 
nous serviroit la foi, si pour nous ^ 
conserver le dépôt , Dieu ne nous ayoit 
donné une autorité permanente et incapk* 
blede se laisser tromper et de nous trom- 
per ? De quoi nous serviroit l'Ecriture- 
Sainte elle-même qu^à exciter dans notre 
ame de nouveaux troubles ^ ^tk enfan. 
ter de nouvelles erreurs , si nous ne de- 
vions rexpliquer que par nos propre3 idées; 
s'il nous étoit permis de Pinterprèter de 
mille manières différentes , en suiyaiit 
chacun notre propre sens, et qu'en un 
mot 9 nous n'eussions pas l'Eglise pour 
nous fixer. 
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Mais si la soumission de notre esprit 
;aux vérités que Dieu nous a révélées et 
qu'il nou« propose par son Eglise , est 
déjà pojir l'ame chretieniie une source de 
tranquillité, qtie dirons-npus des avan- 
tages que la B-eligion lui procure, en 
Munissant étroiteifient à son Dieu? liUe 
yeut que l'amour de la Pivinité occupe, 

goûts, f!OS aiFectioDS^ nos dês5?s, qnH 
ti'ansforme en lui tous nos autres pen- 
cliaris ; elle pous offre les motifa les pjûs 
jpuissans pour nous l'inspirer, et nous 
prépare ainsi à en éprouver toutes les 
douceurs. Ce n'est pas seulement un Dieu 

^ -rêréateur qu'elle nous présente , c'est un 
'pieu sat^veur , et qui a employé pour nous 
racheter tout ce que sa charité immense 
pouvoit imaginer de plus proprà h triom- 
pher dé notre indifférence ; ce n'est pas 

"l'Auteur de la natjure que la Religion Se 

^ borne à ;nou3 faire corinoître ; mais élè- 
Varit bien plus haut nos idées .et nos vues, 

' el;Ie nous déccwiyre en lui la source dès 
dons les plus précieux 4ans l'ordre de la 
grâce : elfe ne iu) us dit pas seulement qu'il 
lïous a donné à nous-mêmes en nous 
créant , et qVil a formé pour notre usage 
tous les him^ qui nous environnent ; elle 
tiOTis dit encore qu'il s'est donné luî- 

^tûème à nous , et que dans le Sacrement 
^e plus auguste , il ^y donne tous les jours : 
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elle nous dit que n'ayant pu s^abaisser y 
n'ayant pu souffrir comme Dieu, il a 
uni à sa divinité une nature semblable à 
la nôtre , et qu'il s'est abaissé , qu*il a souf- 
fert comme homme, afin de se rendre 
une victime de propitiation pour chacun 
de nous. Quels motifs tpour nous exciter 
à l'aimer, et quels fruits cet amour ne 
portet il pas avec lui ! 11 augmente ej 
épure nos plaisirs ; il adoucit nos peines. 
Celui qui aime Dieu comme il le doit^ 
s'en occupe sans cesse ; et comme cet 
objet si digne de ses hommages ne lui offre 
rien que de grand , que de parfait , rien 
qui ne lui paroisse souverainement aima* 
ble , il trouve toujours de nouveaux char- 
mes à s'en occuper. Il ne découvre poîiit 
en lui ces défauts et ces bornes qui las- 
sent, qui rebutent, lorsqu'on s'attache à 
la créature , et qui promènent nos désira 
d'un objet à l'autre sans qu'aucun d'eux 
puisse les satisfaire. Rempli de zèle pour 
la gloire de cet Etre suprême, il voit 
avec une sorte de ravissement tout ce qui 
sert à la procurer , et dans les transports 
^ de sa joie, il invite, comme le roi Pro- 
phète , tous les êtres à s'unir à lui pour 
bénir le nom du Seigneur. La nature est 
à ses yeux le spectacle le plus touchant , 
parce que tout en elle le ramène à son 
Auteur. Soit que la nuit étende ses voilea 
Mt la couvre de ses ombrer ou que le re« 
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tour du soleil lui donne un nouveau jour, 
8oit que les flots de la mer viennent se 
briser à ses pieds, ou qu'il considère de 
vastes et fertiles plaines qui se parent , 
comme à Tenvi^ des dons les plus pré- 
cieux ; il admire également celui qui a 
donné au firmament ses astres et son 
azur, au soleil sa lumière et son cours, 
à Tocéan son étendue et ses limites y à 
la terre ses richesses et sa fécondité. Il 
jouit de tous les biens qui s^offrent à lui, 
comme un fils qui reçoit à chaque ins- 
tant de son père des marques de ten- 
dresse, qui lui deviennent encore plus 
chères par le sentiment qu'il éprouve 
pour celui qui les lui donne. Ce que le 
commun des hommes ne voit que d'un 
œil indifférent y il ne se lasse point do^ 
le considérer , parce qu'il y aperçoit tou- 
jours de nouvelles preuves de la sagesse 
et de la bonté du Créateur. La splitude, 
si affreuse pour des esprits volages et dis- 
sipés, a pour lui raille attraits, parce* 
qu'il s'y entretient librement avec son 
Dieu. Par-tout il le cherche , ainsi qu'une 
tendre épouse suit les pas d'un époux 
chéri ; par-tout il le retrouve ; et , comme 
il sait que sa présence remplit tous les 
lieux et que sa science sonde tous lc6 
cœurs, il se pl^iît à faire tout sous ses 
yeux et à lui rapporter en secret toutes 
ses œuvres. Ses plaisirs sont toujours purs^ 
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parce qu'il ne $'en permet aucuns qui 
ne soient dans Tordre , qu'il ne trouve 
d'agréable et d'utile que ce qui est juste 
et honnête y et qu'il ne sépare point se9 
plaisirs de ses deyoiira. IJl ne se laisse point 
amuser par de folles espérances ^ parce 
que ses vœux tendent au Ciel et non à 
la terre ; il ne se laisse point abattre par 
de vaines craintes^ parce qu'il se repose 
sur le bras du Tout-PuI$s.aat ; il ne se 
laisse point trou^bler par des passions inr 
quiètes , parce qu'il n'a d'autre passion 
que celle de plaire à fon Dieu. Commue 
I aigle , il a porté son vol au plus hauC 
(des Cieu¥, il a fixé ses regards sur le 
soleil , il a posé son nid dans l'endroit le 
)lus escarpé. In arduisponet nidum suum(t)^ 
l est semblable à un homme, qui, élevé 
6uria cîme d'une haute montagne, est 
environné d'un Ciel pur et serein , tel 
que nous l'avons dans les plus beaux 
jours , tandis qu'il voit à ses pieds, sans 
péril et sans crainte, les nuages se for- 
mer, les éclairs briller de toutes parts , 
les jnues s'entr'ouvrir et laisser tomber la 
foudre qui tonne et éclate loin de lui, 
Mais, celui qui s'est livré au tourbilloa 
4u monde ; celui qui a placé son amoujr 
dans les créatures et qui n'a point connu 
les charmes d'une union étroite avec la 
source de tout biipn } Çfdïjii qui n'est point 
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rempli de l'esprit du vrai fidèle, n'é- 
prouve , au sein même de ses plaisirs , que 
'troubles , que craintes et qu'alarmes. 
Mille intrigues Tobsèdent et le jfatiguent; 
il en prévoit les funestes suites et n'a pas 
la force de les prévenir ; les rebuts y les 
caprices qu'on lui fait essuyer l'affligent et 
l'aigrissent ; les jalousies , les soupçons 
le dévorent; les contre-temps le déses- 
pèrent ; les dégoûts l'accablent ; les re- 
mords le déchirent. Il craint les hommes 
qui ont les yeux ouverts sur ses démar^ 
ches , et en qui il trouve à chaque ins« 
tant des obstacles à Vaincre, des intérêts 
à combattre ^ des vengeances à redouter. 
JSélas ! il craint malgré lui un Dieu qu'il 
youdroit oublier. Il se roule dans la 
fange % il s'avilit y il s'abandonne à des 
voluptés qui le dégradent et qui causent 
son supplice. L'infortuné ! ses voies sont 
semées d'épines , tandis que celles du 
juste, dit i Ecriture (i)i sont aisées à 
parcourir. Vous l'avez ainsi ordonné , 6 
mon Dieu Is^écrie S. Augustin (2), que 
toute ame déréglée trouve sa peine dans 
son propre dérèglement ! Malheur à l'amo 
audacieuse (3) qui, en s'éloignant de vous ^ 
espère trouver quelque chose de meilleur 
que vous: en vain elle se tourne et s^ 

(1) Prot^ I5> i9« 
(a) Coaf. L j.c. la. 
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retourne de tous côtés , elle n'éprowre 
par-tout que des inquiétudes et des dé«- 
plaisirs 9 parce que vous seul pouviez 
être son véxilable repos ! 

Hé ! quoi donc ^ me direz-vous peut-- 
être y Taoïour divin n'a t-il pas aussi sur 
la terre ses tourmens 9lt ses rigueurs ? Ah ! 
M. F. il les a sans doute aux yeux du 
monde , parce qu'il ne voit que la croix , 
dit S. Bernard ^ et non pas Fonction qui 
raccompagne. 11 ne sait pas que , comme 
ledits. ChrisQStôme (i), les larmes que 
la piété fait répandre sont plus agréables 
mille fois que les ris et les joies du 
inonde. Mais vous qui l'avez éprouvé , 
ne m'est'il pas permis d'en appeler à' 
vous-mêmes ; a vous^ âmes fidèles , qui , 
détachées pour toujours des faux plaisirs 
du siècle , ne trouvez rien de plus coUf 
solant et de plus dou:^: que de gémir eu 
présence du Seigneur ; qui y dans une 
humtle prière, avez senti tant de fois 
vosyeuxsebaigner de pleurs, votre esprif 
quitter la terre *)pour se perdre dans le 
seia de la Divinité, votre cœur s'échauf- 
fer, s^enflammer comme celui du &. roi 
Prophète, se dilater et s'ouvrir à des 
joies irieypritnables ; vous* qui ne crai- 
gnez rien tant que de perdre ce don de 
larmes et d'oraison qui a fait les plus 
pures délices des plus grofids Saînls ? N#. 

{}) Ir. de V^finib* c. 64* 
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puis-je pas encore en appeler à vous qui 
Vâvez perdu, à vous âmes lâches qui nWes 
pas su profiter de fareurs si précieuses , 
et qui , par votre peu d'attention sur 
vous-mêmes f votre peu de fidélité et da 
correspondance au:& dons de PEsprit 
Saint y avez mérité d^ètre privées de la 
manne descendue- du Ciel y pour ne plus 
▼ivre que des oignons de FEgypte. Dites-* 
nous, si vous ne regrettez pas ces heu-* 
reux temps où vous portiez le pug du 
Seigneur ; dites-nons ce que Famour vous 
£aisoit entreprendre , et combien il vous 
le rendoit facile ; avec quel soin on étoit 
obligé de modérer les transports, où 
s^abandonnoit votre zèle ; combien ces 
saintes rigueurs dont vous usiez alors 
vous coûjtoient peu , et combien elles 
répandoient de calme dans votre ame , 
en vous rendant ce témoignage si con* 
solant que vous deveniez toujours plus 
purs et plus agréables aulc yeux de votre 
Dieu. Aujourahui vous ne goûtez que 
des joies inquiètes ; vous buvez dans des 
coupes d'or ^ mais vous craignez d'y ren- 
contrer un poison dévorant ; vous mar- 
che^ sur des fleurs, mais vous redou- 
tez la morsure de Taspic et du serpent i • 
TOUS dormez sur le duvet et sur la plume , 
mais vous voyez comme un glaive sus^ 
pendu sur vos têtes , et le sommeil fuît 
Join de vos yeux. Ah ! faites irève à toui^ 
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les soins qui vous agitent ; quittes « 
quittez vos faux plaisirs et vos tourmens 
, réels, et voyez que tous les objets qui' 
vous ont attirés ne sont point votre Dieu, 
qu^il n'y a que lui seul qui puisse vous 
rendre heureux. Goûtex encore une fois , 
combien le Seigneur est doux. Gustate 
€t vide te quoniam suavis est Dominas, (i) Et 
sMl est doux jusques dans les larmes et 
les travaux de la pénitence y combien ne 
Fes^ il pas encore au milieu des peines 
qu'il nous envoie? 

Vous le savez, M. F^ de même que^ 
par une loi constante, le cours des années 
fie forme des jours et des nuits , de même 
aussi le cercle de notre vie est mêlé tour- 
h tour de plaisirs et de traverses. Point 
d'âge qui soit À Tabri des infirmités et de 
la douleur 9 point d'état qui n'ait ses fa- 
tigues et ses croix ^ point de bien qui 
n'ait ses privations et ses amertumes , 
point de fortune qui n'ait ses calamités 
et ses revers. Dans les temps de deuil 
et d'adversité , dans les momens d'afflic- 
lion et de souffrance ^ quelle ressource 
reste-t-il à celui qui est privé des con 
solations que la keligion procure ? 1 
affecte quelquefois une fermeté stoïque 
mais comme elle n'a d'autre appui qu< 
l'orgueil , ^son cœur la dément en secre^ 
Il est en proie à la douleur la plus viv 
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él {)Iu6 il se iait de violence pour la clomp« 
ter , plus U en ressent les atteintes cruelles.^ 
Souvent aussi il s^aghe , il frémit , il M 
répand en plaintes et en murmures ; il 
cherche de vaines consolations qu'on lui 
refuse ou qiii ne isuffisent pas à ses maux ; 
il s'en prend aux hommes de ses maU 
heurs y et les hommes se lassent de ré- 
pondre à ses cris ; de quelque c6té qu'il 
se tourne règne un silence qui le désole ; 
et le vide que laisse dans son cœur raban** 
don de presqui9 toutes les créatures, n'est 
pas rempli par l'effusion de l^Esprit-» 
Saint ; tandis qyie vous êtes prodigue à% 
vos consolations, 6 mon Dieu \ envers 
celui qui souffire et qui vous aime. 

Le Disciple de J- G. bien loin de ne 
regarder qu'avec horreur les croix qui 
se présentent, court au-devant d'elles, 
les embrasse ^ le$ trouve légères , parce 

Sue l'amour njç voit rien de trop pénible, 
les porte à la «vite de son cnef et d« 
son maître » at il s'en glorifie comme 
l'Apôtre. Comme lui , il sait se tenir dans 
la bassesse et. l'humiliation, ainsi que 
dans l'élévation et les honheuis ; il sait 
vivre dans la disette comme dans l'abon* 
dance; il sait souffrir la faim , la nudité, 
et tous les autres maux , comme il sait 
user avec modération et avec sagesse des 
dons de la nature et des avantages de la 
prospérité : rien ne l'attri&te ^ rien ne 
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Véponrante ; il peut tout en celui qui le 
fortifie , et ne cesse de se réjouir dans 
ie Seigneur, persuadé que tout lui vient 
d'une main trop bonne et trop sage , 
j>our ne pas la bénir dans les traverses 
comme dans les succès. Il sait^ d^ailleurs, 
quel est celui sur lequel il s'appuie; celui 
qui n'abandonne jamais le juste , qui 
raccompagne dans les tribulations et les 
souffrances, qui lui reste quand tout lui 
tiianque, et qui fait servir toutes choses 
au profit de ceux qui mettent en lui 
leur confiance et leur amour. Heureuse 
Tamc fidèle^ puisqu'elle trouve dans la 
disposition où elle est à l'égard de Dieu^ 
dans les sentimens que la Religion lui 
inspire, de quoi changer ses maux en des 
biens réels, et ses peines en de vrais 
plaisirs ! Heureuse encore par la disposi- 
tion où elle entre à l'égard des autres 
hommes. 

La loi de J« C. exige de nous l'amour 
le plus tendre pour ces hommes qu'il a 
rachetés de son sang, pour ces hommes 
qui sont nos frères , et nous prescrivant 
la mesure et la règle de cet amour , 
elle veut que nous les aimions comme 
J. C. nous a aimés Notre affection ne 
doit pas être un simple mouvement de 
la nature , qui n'envisage dans l'homme 
que l'homme même , qui ne s'arrête qu'à 
son mérite et à ^es qualités personnelles ; 
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ce seroit laisser trop de prétextes à l'in- 
difTérence et à la haine. La Religion 
çhétienne demande que nousfiimions les 
hommes en Dieu et pour Dieu ^ que ce 
$oit Dieu y asrant toutes choses ^ que nous 
apercevions en eux. De là cette charité 
universelle, qui ne connoSt ni exception 
ni réserve , cette charité forte et géné- 
reuse que rien ne peut altérer, et qui 
est dès«lors une source inépuisable de 
yolupté pour celui qui en est pénétré* 

Considérez , dit S. Chrysostôme , com- 
bien ce sentnnent est agréable par lui- 
même , quelle joie la bienveillance porte 
naturellement dans Pâme , combien il est 
4oux d'aimer r Ipsum per se , diligere , co^ 
gita quantum sit^ La haine est un état 
violent, qui afflige, qui tourmente , qui 
déchire nécessairement le cœur } l'amour, 
^u contraire, n'a rien qui ne l'affecte 
agréablement , rien qui ne te console et 
qui ne lui fasse éprouver un plaisir se- 
cret, toutes les foi» que ce sentiment 
n'est pas i^téré par des passions inquiète» 
et déréglées „ toute» les fois quilest dan$ 
Eordre. 

. Mais la charité , M. F» ne se borne 
pas à nous rendre heureux par sa nature 
même ; c'est surtout dans ses suites qu'il 
faut la considérer, puisqu'elle renferme 
fes vertus sociales les plus propres à 
îm^ le bonheur de ceux avec lesque^ 
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nous vivons , et le nôtre. Tel est en eflTet 
le premier caractère que lui donne TA- 
pôtre et qui en est inséparable : La cha- 
rité est douce et patiente : Charitas patienS' 
4St* Elle use envers tous les hommes de 
condescendance et de raénagemens, et 
en obtient à son tour sans y prétendre. Far 
la douceur qu^elle emploie , elle touche 
et ramène les plus endurcis, elle domptei^ 
les plus obstinés ^ elle amollit les plus 
féroces» elle triomphe des plus empor* 
tés , elle attire et fixe les plus volages; 
Elle règne et se fait aimer , sans presque 
penser à plaire. Toujours semblable à 
ellemême , toujours égale dans ses sen-^ 
timens et sa conduite , elle sait rencon<^ 
trer au milieu du trouble et de la vio«» 
lence la paix et la tranquillité. 

Ce nW pas assez pour elle d^ètré 
douce et patiente , elle est bienfaisante : 
Benigna est. Les peines, les fatigues, les 
veilles ne lui coûtent rien , dès qu'il 
s^agit d'obliger. Elle s'empresse, elle court, 
elle vole , elle fait tout , et croit encore 
n'avoir rien fait. Quelle satisfaction n'é« 
prouve-t-elle pas , lorsqu'elle ne voit au- 
tour d'elle que des cœurs qui s'ouvrent 
à son approche , des cœurs qu'elle a. 
rendus sensibles î Ils la préviennent 
comme ils en ont été prévenus ; ils s'em- 
pressent à leur tour à lui rendre ce qu'ils 
pà ont reçu ; ses ennemis mêmes cessent 
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de l'être ; ils rougissent de leur haine et 
sont désarmés par ses bienfaits : eh ! qui: 
pourra vous nuire , dit S. Pierre ( i ) , 
si vous ne cherchez qu'à faire le bien f 

Avec un semblable caractère, la cha- 
rité ne Gonnoît pas Tenvîe ; Charitas non 
iemulatur. Loin d'elle ce poison funeste » 
qui suffit pour corropapre toutes les dou- 
ceurs de la vie ; loin d'elle cet œil jaloux 
qui ne voit qu'avec chagrin les talens ^ 
les succès et le bonheur des autres. Elle 
nous porte à les aimer comme nôusp 
nous aimons nous-mêmes ; et àhs lors » 
leurs succès sont les siens y elle partage 
leur gloire , elle fait son bonheur de leur 
prospérité ; elle n'a point de rivaux , elle 
n'a que des amis et des frères. 

Hé î comment s'affligeroit-elle de leurd 
succès ? La charité ne s'enfle pas : "Non 
inflatur ; elle ne s'élève point , elle ne se 
glorifie point des dons qu'elle trouve en 
elle ; elle ne cherche point à dominer ; 
elle est humble et modeste ; et elle cou^ 
vre l'éclat des avantages qui la distin- 
guent plutôt que d'effacer ceux des aii* 
très Elle ne s'arroge point dés droits et 
des privilèges qui ne lui appartiennent 
pas ; à quelque rang qu'elle soit élevée ; 
elle fait rendre à la place ce qui lui est 
du , et n'exige rien de plus pour la per- 
sonne qui l'occupe. Elle obéit volontiers 
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et ne commande qu'à regret ; elle us© 
de son autorité , non pour le plaisir de 
la faire valoir, mais pour le bien de 
ceux qui y sont soumis. Elle n'oppose 
point l'orgueil à la fierté ; mais elle la 
surmonte par Phumilité même. Aussi 
n'est-il point d'homme qui ne la respecte ^ 
qui ne l'honore, et qui ne lui rende bien 
au-delà de ce qu'elle auroit été en droit 
d'exiger et d'attendre. 

Ajoutons enfin que la chairité ne cher- * 
che point ses propres intérêts : Nonqud^ 
fit quce sua sunt^ £lle sacrifie ses avan* 
tages particuliers au bien général , à 
l'union et à la concorde , et elle retrouve 
dans ce sacrifice mille fois plus qu'elle 
ne pouvoit perdre ; disons mieux , elle 
donne tout , plutôt que de se dé]X)uiiler 
de son véritable caractère , et elle re- 
trouve tout dans les sentimens que sa 
conduite inspire à tous ceux qui en sont 
les témoins* 

Vous reconnoissez à ces traits la cha« 
TÎJtèi elle n'est pas sans doute aussi com- 
mune qu'elle devroit l'être ; cependant ^ 
M. F. vous en voyez tous les jours des 
exe;nples au sein au Christianisme , et il 
n^appartient qu'à lui de vous les offrir y 
parce qu'il n'y a que lui qui nous pré- 
sente des motifs et des secours capables 
d'élever Vhomme à une vertu si héroï- 
que. Cest cette vertu qui fait que le yrai 
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Chrétien semble ne vivre , ne respirer 
que pour des sentimens doux et agréa« 
bles. La charité qui Tanime , dit S. Chry- 
sostôme (1) , est comme une abeille 
industrieuse , qui ^ recueillant en toute 
chose le bien qui s'y rencontre, en fait 
un trésor dans rame de celui qui aime 
sincèrement son prochain. 

Mais ce qui achèvera de vous con- 
vaincre des avantages de la Religion pour 
celui qui en est pénétré , c'est Pespnt de 
détachement qu'elle nous inspire à l'égard 
de nous-mêmes et de toutes les choses 
de la terre ; détachement qui , comme 
vous avez pu l'observer , est inséparable 
de l'amour souverain de la Divinité , et 
qui est absolument nécessaire à la charité. 
Ce n'est pas que nous ne devions nous 
aimer nous-mêmes d'un amour réglé et 
selon l'ordre , ni que nous devions être 
insensibles à tous les biens que la main 
du Créateur a répandus avec tant de 
profusion sur toute la nature. Le déta- 
chement dont je parle n'est pas une indif- 
férence aveugle et stupide, souvent im- 
possible, quelquefois même injuste ou 
dangereuse. La Religion modère nos pen- 
chans, elle les retient dans de justes 
bornes, elle les règle, mais elle ne les 
anéantît pas, et ce sont ces bornes qu'elle 
leur prescrit qui contribuent si lort à 

'( I } MomçU ^at ia c, il* L ad cor. 
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notre tranquillité. Elle nous apprend que 
comme nous ne pouvons trouver notre 
félicité qu^en Dieu seul, nous ne devons 
rien aimer que par rapport h lui> nous 
ne devons former de désira ardens que^. 
pour lui , nous ne devons vouloir avec em«, 
pressement que ce qu^il vent lui-même. 

Celui qui ne connoit pas ce renon^; 
cément intérieur , cette abnégation dont 
parle J. C. et qui ne s'est pas dépouillé^ 
de sa volonté propre pour la remettre 
toute entière entre le» mains du Tout* 
Puissant, celui qui souhaite ardemment:; 
toute autre chose que ce qui lui anîvei,. 
et que Dieu permet ou qu^il lui envoie » 
celui-là ne peut qu'être affligé à chaqti^; 
instant , par Tinstabitité des choses nu-, 
maines. Comme les évéhemens ne se 
règlent pas toujours au gré de nos vœux, 
leurs mauvais succès le troublent et le 
déconcertent. L'état de son amè varie 
avec la bonne on la mauvaise fortune , et 
il se forme en lui des révolutions conti^ 
nuelles de joie et de tristesse. Celui enfin 
qui tient aux choses de ta terre, et qui 
se laisse attirer par tous les objets sen- 
sibles, n'est plus libre de s'élever aux 
choses an Ciel et de puiser la vérité dans 
sa source , il est soumis à Perreur et au 
mensonge , il est asservi à l'empire des 
passions, et il trouve en elles autant de 
tyrans qu'il s'est donné de maîtres. Llles 
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àè disputent la possession de son cœur , 
elles s'y lîyrent une guerre cruelle dont 
œ triste cœur est la victime; Tambition 
le sollicite y la cupidité Tentraîne , Ta- 
rnour le retient captif ; il ne peut satis- 
faire Pune de ces passions qu'aux dépens 
de Fautre ; et « quelque soit celle qu'il 
sacrifie et celle à laquelle il s'abandonne ^ 
elles lui font éprouver également ce 
qu'elles ont peut-être de plus amer. Il 
est esclave, et ses désirs sont ses chaî- 
nes; sans cesse anéantis et reproduits, 
ils ne font qu'accroître son indigence eu 
multipliant ses besoins. 

Mais que le détachement , qui est essen- 
tiel au vrai Chrétien , le place dans une 
situation bien opposée ! Comme il a re« 
rtoncé à sa volonté propre , et qu'il n*en 
a point d'autre que celle du Très-Haut , 
il voit d'un œil presqu'égal tous les évé- 
ilemens; il sait quel est celui qui les di- 
rige et qui ramène tout à sa fin ; n'étant 
point rétenu par le désir inquiet des 
choses de la terre , il s'élève tout entier 
vers le Ciel ; l'esprit domine en lui sur 
la chair , son ame se porte où elle 
veut , elle s'attache à son souverain bien 
6ans que rien la contraigne et l'arrête j 
elle tient toutes les puissances du corps 
soumises k J^esprit pour les soumettre à 
la loi de son Dieu. Le fidèle jouit ainsi ^ 
jdu calme de sa conscience ^ ^Okic^ ^^ 
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peut se rendre ce témoignage qu'il est 
ce qu'il doit être , qu'il iàit ce qu'il doit 
faire, qu'il est conforme en toutes choses 
à la volonté du souverain Etre ; il se 
procure cet avantage incomparable^ qui 
consiste , dit S. Ambroise ( i ) , à être 
toujours d'accord avec soi-même. Mé- 
prisant l'inutile et le superflu pour se 
borner au nécessaire, il est libre et fl 

f)ossède tout^ à l'exemple de l'Apôtre^ 
ors même qu'il semble ne rien avoir (2)« 
Car celui-là seul est riche , non pas qui 
a beaucoup de bien , mais qui se corw 
tente du peu qu'il possède ( 3 ) ; de même 
que celui-là seul est vraiment libre « qui 
n'a besoin de rien ou du moins epi a'a 
besoin que de peu de chose» 

L'&ussiez'vous cru, M^ F. que ce déta^ 
cKement que nous impose le Cliristia-r 
nisme , et qui forme une obligation si 
rigoureuse en apparence , fût la source 
du repos ^ des véritables richesses et de 
la liberté. Qu'il est donc vrai , ô mon 
Dieu ! que votre joug ^st doux et que 
votrer fardeau est léger ; que jereconnois ^ 
que je sens vivement tout je prix de la 
loi que vous m'avez donnée ,. et la folie 
de ceux qui, ne voulant pas la rece- 
voir , fuient la paix et le bonheur , pour 
n'en embrasser que l'ombre f En cher- 

(i) De vit, beat, i.av c. 6. (2). Cltrysosti homeh 2, in C4^^ 
l^EpisUtidP/UL il). Id» Éomel, 7^* M Joan^ 
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chant à nous ravir la foî^ en osant la 
combattre par leurs objections et leurs 
raisonneniens futiles, que font-ils autre 
chose que méconnoître leurs intérêts les 
plus chers et saper les fonderaens de notre 
félicité ? Remplissez-moi donc , ô mon 
Dieu ! de l'esprit de votre sainte Heligion , 
de cette Religion si consolante et si pré- 
cieuse , et ne permettez pas que je sois 
un Chrétien lâche , tiède et imparfait ; 
car ç^est alors que la loi dé J. C. me pa- 
roîtroit dure et pénible. 

Oui , M, F. si nous'voulons être heu- 
reux, autant qu'on peut raisonnablement 
espérer de l'être dans ce monde, suivons 
avec ardeur la route que nous a tracée 
notre divin Maître; soyons des Disciples 
zélés et fervens. Ne pas se soumettre 
sans restriction à tout ce que la foi nous 
enseigne et que l'Eglise nous propose i 
c'est nourrir en soi une source féconde 
d'inquiétudes , de doutes et d'erreurs; 
N'aimer Dieu que d'un amour foible et 
partagé, c'est renoncer aux douceurs 
qu'il prépare à ses enfans , pour ne vivre 
dans sa -maison que comme des étran* 
gers et des esclaves ; n'avoir pour les 
hommes qu'une charité languissante et 
imparfaite , c'est leur laisser toute leur 
indifférence à notre égard , et perdre 
pour soi-même tout le fruit des vertus 
qui accompagnent la charité , c^uaud elW 
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est assez généreuse et assez forte potff 

Î)réYenir en nous tous les désordres de 
'amour-propre. Enfin, ne se détacher que 
foiblement, et tenir encore à des objets 
inutiles et frivoles , c'est laisser dans son 
ame un levain , une semence , une occa« 
sion prochaine d'agitation , de trouble 9 
de combats et de servitude. Faisons donc 
des efforts sur nous-mêmes : il n'y aura , 
je le répète, que les premiers pas qui 
pourront nous coûter, et nous reconnoî* 
trons ensuite combien les Iruits que IsL 
Religion chrétienne porte avec elle ont 
de douceurs , et combien elle est propre 
à faire le bonheur de l'homme sur la 
terre. Mais elle ne borne pas ses avan«* 
tages à la vie présente , et pour nous 
animer encore plus fortement à la suivre 
et à surmonter tout ce que nos premiers 
travaux auroient de difficile, il nous 
reste à considérer les promesses qu'elle 
nous fait pour l'autre vie, 

Seconx>e Partib. 

QuV a-t-îl de plus capable , M. F. de 
nous détacher des vanités du siècle pour 
nous rendre de fidèles Disciples de J. G. ? 
Qu'y a~t-il de plus pressant pour nous 
encourager à suivie sa loi, selon toute 
la pureté des maximes qu'elle renferme , 
que l'idée de la récouipense qui nous 
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est promise, lorsque l'on envisage tout 
à la fois la certitude de cette promesse^ 
la grandeur du prix qui nous est offert, 
6oit que nous le considérions dans son 
objet et dans sa durée , et le peu d'in- 
tervalle qui nous en sépare , puisqu'on 
peut dire avec vérité que nous y tou* 
chons à chaque instant ? 

La récompense que la Religion nous 
fait envisager pour l'autre vie, est une 
récompense certaine ; bien différente par 
là même de celle que l'on se promet de^ 
trouver dans le monde. On y forme 
mille projets , à la faveur desquels on 
entrevoit un avenir agréable, et un évé- 
nement inopiné les déconcerte ; on y 
entreprend des travaux pénibles , et lors-» 
qu'on croit en découvrir la fin , ils nous 
rejettent dans des occupations plus pé- 
nibles encore ; séduit par les espérances 
les plus flatteuses , on n'épargne ni soins 
ni veilles pour obtenir les faux biens 
qui nous enchantent, et souvent ils s'é- 
chappent , ils fuient loin de nous comme 
l'ombre qu'on s'efforce en vain de saisir» 
.Ici, c'est un ambitieux qui n'a retiré 
de ses intrigues que la honte oui les 
accompagne. Là, c'est un voluptueux 
et un prodigue, qui s'est épuisé en dé- 
sirs superflus , et auquel il n'est resté de 
ses dépenses folles et de ses vaines lar- 
gesses que le repentir. Plus loin , c'est 
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une jeune personne , qui , entraînée par^ 
l'attrait des plaisirs, se flattoit de trou- 
ver en eux le bonheur. Elle a cédé à ses 
})enchans déréglés ; mais le bonlieur a 
ùi loin d'elle , et à la place , elle n'é- 
prouve que l'opprobre, les regrets et la 
douleur. Plu« loin encore, c'est un homme 
passionné pour ïes richesses , qui consu- 
moit les jours et les nuits à grossir ses 
trésors , et qui , par les risques auicqueld 
l'exposoit son avidité pour le gain ou 
par des revers encore pl^is imprévus , a 
perdu en un moment lé fruit d'une longue 
suite d'années. 

Que de tableaux de cette nature noxis 
offre tous les jours la scène du monde t 
Parmi les hommes enr qui il nous est 
arrivé tant de fois de mettre follement 
notre confiance et tout l'e&pc^ir de notre 
félicité , combien n'ai-je pas vu de ser-* 
vices réels qui demeuroient sans salaire j^ 
combien de mérites dont on ne connois- 
fioit pas le prix , et qui restoient oubliés 
et confondus ; combien de résolutions 
prises en notre faveur , mais qui n'ayant 
pour principe qu'une volonté foibleet chan- 
geante, ont été détruites par le même 
caprice qui les avoit formées ; combiet 
de promesses qui n'ont eu aucunes suites 
ou par défaut de sincérité, ou par îin 
puissance , et qui , malgré tant de prc 
tcstatiotts réitérées , ont eu la même ir 
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gilité qiieees feuil iesquî tombent,&e sèchen t 
et sont emportées par les vents. J^ai ru 
toutes ces clioses, jet j'ai dit ave<5 le 
Psalnxiste (i ; , tout homme est trompeur ; 
j'ai dît ^ avec le Prophète (2), /fuaudit 
est celui qui met sa confiaipfce dans 
riiomme et qui s'appuie sur un bras d« 
chair ; mais qu'il est heureux et quil est 
sage celui qui espère dans le Seigneur! 
Dieu n'est pas semblable à Phomme pour 
mentir ; il n'est pas cxjmme les enfans 
des hommes poixr être sujet au .change- 
ment ; il a dit ,.ét il ne feroit pas ce qu'il 
a annoncé ; il a parlé , et il n'accompli- 
roit pas ce qu'il a promis : Dixit ergo et 
non facjiet ^ locuius est y et non impU" 
bit0^? ; 

N'est-ce donc pas assez pour nous ras- 
surer , que les promesses qui nous ont été 
faites aient Dieu même pour garant Qu'est- 
ce pas assez des témoignages dont il a 
scellé les livres saints qw les renferment? 
Toutes les preuves qui concourent à éta^ 
blir la vérité de la Religion , ne coneou- 
rentelles pas à vous rendre certains de 
la récompense qu'elle nous propose ? 

Eh ! quelle consolation pour le juste^ 
M. F. de pouvoir se dire, au milieu de 
jses peineis , mes travaux ne seront point 
inutile$ , xnes mérites ne seront point 
perdus; je souffre, mais je ne me laissa 

<0 P^* 115* (^) Jerem* |8« (j) ifuin. aj. x> 
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point abattre ; je sais quel est le maître 
que je sers, quel est celui en qui j'ai 
mis ma confiance; Scio cui credidi (i)* 
Je sais qu'il est asse^ puissant pour gar« 
der le dépôt des œuvr^ que j'ai faites 
sous ses yeux et pour lui; et je suis cer^ 
tain qu'il m'en rendra le prix dans l'autre 
vie : Certus sum quia potens est depositum 
meum servarc in illum ditm (51). Celui qui 
m'a promis est fidèle , il ne sauroit se 
renoncer lui même ; le Giel et la terre 
passeront, les hommes et leurs vaines 
promesses s'évanouiront ainsi que leurs 
menaces ; mais les paroles du Tout- Puis- 
sant ne passeront pas. 

Qtt*àttendonsHious , ajouteraije main- 
tenant avec S. Bernard (3), qu'atten- 
dons nous , mon cher auditeur , pour 
renoncer à de stériles et folles espé- 
rances , et pour nous attacher à la 
seule espérance vraiment solide; et je dis 
plus encore, à la seule espérance vrai- 
ment grande , vraiment digne de nous. 

Ne croyons pas , M. F. trouver ici bas 
des récompenses qui soient proportion- 
nées à nos travaux ou à nos désirs. Voyez 
comme ces mondains s'empressent pour 
parvenir à des dignités dont le poids les 
accable bientôt après, ou qui ne servent 
qu'à leur faire désirer de s'élever à de 
nouveaux honneurs ; comme ils sc^Iici- 

(i) 2^ ùtt» 1. 12^ {2) Ibid* 2> lit {i)Serm. ig.Quiha^ 
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tCBt des grâces qu'ils sont souvent fâchés 
d'iàvoîr payé si cher, et dont ils iVont 
£ait tant de cas que parde qu'ils n'en 
connoissoient ni les dangers ni les suites ; 
comme ils courent après une fumée de 
gloire qui les laisse tout aussi vides lors* 
qu'ils l'ont obtenue y qu'ils Tétoient lors- 
qu'ils ne faîsoient encore qu'y prétendre. 
Voyez comme ils se lassent dans la pour- 
suite des faux plaisirs j^ où ils ne décou- 
vrent dans mille instans qu'un fonds iné* 
puisable deregretset d'amertumes» Hélas! 
ne feront- ils jamais un retour sérieux 
sur la vanité de leurs recherches* Voyez 
ce qu'ils ont «eitié , et mesurez ce qu'ils 
ont recueilli. Voyez même combien les 
justes ne goAtent qu'une félicité impar- 
iaîte , et toujours balancée par l'impres* 
sion inévitable des maux qui nous assied 
gent de toutes parts. Ils seroient heureux 
sans doute, sil'homme devoit l'être sur 
Ja terre; mais non^ c'est dans le Ciel 
qu'il trouveront le parfait bonheur ; c'est 
là qu'ils seront pleinement rassasiés. Sa-^ 
tiabfiruur. 

Telle est en effet la récompense qui 
nous e$t promise ; c'est ce bonheur 
: après lequel nous soupirons , après le- 
quel vous soupirez tous les joiirs, ainsi 
^ue moi. Avouez le , M. C F. rien n'est 
plus naturel , rien n'est plus fort en vous 
j^ue ce désir. U vo^s accompagne en tout 
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lieu , il est Tanie de vos projets et de vos 
démarches , il forme tous vos autres pen- 
chans. Dans cet instant même, il vous 
sollicite , il vous presse ; vous m'enten- 
dez, vous entendez ce cri de la nature, 
et votre cœur me répond aussitôt, lors- 
que je vous parle d'être heureux. Hé 
bien, il ne tient qu'à vous de le devenir ; 
votre sort est dans vos mains ; il dépend 
du parti que vous allez prendre. Choi- 
sissez entre J. C. et le monde, entre Diea 
et la créature , entre le fini et Tinfini , 
entre une foible portion du souverain bien, 
entre un bien frivole, qui, par un amour 
déréglé, se cliangera pour vous dans le 
plus grand des maux, et le souverain 
bien lui-même sans altération et sans 
mélange : car c'est Dieu , vous le savez, 
oui , c'est Dieu qui doit être l'objet ' de 
cette rêconapense que la foi nous fait 
envîsageif : Ego merces tua magna ni mis ( » )* 
Il est le juge des combattans, dit St. 
Ambroise, il préside à nos triomphes; 
et ce sera lui qui sera la couronne des 
vainqueurs ; il nous mettra en possession 
de l'héritage céleste , et il sera lui-même 
cet héritage ; il nous enrichira , et il for- 
mera seul toutes nos richesses ; il récom- 
pensera par le don de lui-même l'amoui 
3ue nous aurons eu pour lui , et il fer/ 
e cet amour la source de notre félicité 

(i) Gtn, 15. 

Al 
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. Ah! M. F. n'espérez pas que je vous 
rende sensible une félicité si grande. Si 
nous pouvions la concevoir dans tout9 
son étendue, la vie, cette vie animat«i 
et terrestre deviendroit pour nous un 
fardeau trop pesant, le séjour où Dieu 
nous a placés pour amasser un trésor 
de mérites^ ce lieu de passage et d'é* 
preuves , seroit à nos yeux le plus cruel 
exil ; le corps qui nous retient captifs 
Àous paroîtroît une servitude trop dure; 
nofxe ame en briseroit les liens dans 
l'excès de ses ravissemens et de ses trans* 

f)orts I pour se porter toute entière vers 
e centre de son bonheur. Je ne parle 
donc de la joie des Saints qu'en trem- 
blant ; je crains toujours » d'affoiblir par 
mes expressions, les idées, quoîqu'im- 
parfaites , que vous avez pu vous en for- 
mer ; je crains de mêler aux promesses 
d'un Dieu les écarts d'une imagination 
toujours foiblo f toujours au dessous de 
la vérité dlahs un sujet si riche, et qui 
'surpasse si fort toutes nos luimières ; n'est- 
; ce pas assez de vous dire que vous serez 
heureux, et que c'est Dieu qui sera votre 
partage 1 N'est-ce pas assez de ce qus 
&OUS apprennent à ce sujet les livres 
Saints ? 

Je connoîtrai Dieu,comme j'en suis connu: 
Cognoscam sicut et cognitus sum. Qu'est- 
<ce à dire , M. F, i Tobiet le plus aimabl|> 
Ayent. 1^ 
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lue sera manifesté ; ses perfections donj: 
je ne vois maintenant qu'un foible écou- 
lement dans les créati^res me seront dé- 
voilées; j'en découvrirai l'ordre, les rap^ 
ports , l'unité. Je n^aurai plus besoin de 
contempler ses ouvrages ; tout ce qu'ils 
ont 4e beauté, je le trouverai réuni d'une 
manière bien plus parfaite dans celui qui 
}es a créés. J|B puiserai la vérité dans sa 
source ; la vérité qui a pour nous tant 
(d'attraits, dont la seule recherche nous 
procure des plaisirs si doux, et que, 
malgré tous nosl $oins , nous n'aper- 
cevons ici-bas qu'à travers mille nuages 
qui nous en dérobent presque tout l'éclat. 
Alors , enconnoissant parfaitement Dieu, 
en le voyant face à face, oor^me parle 
l'Apôtre, et non plus par des figures et 
des ombres, je connoîtrai tout ce que 
je peux désirer de connoître \ je serai 
éclairé des lumières le^ plus pures ^ je 
ne craindrai ni la séduction ni Terreur. 
Tel sera le partage de n?ion entendement; 
Cognoscam sicut et çognitus surn ( i ). 

Mais cette connoissance de Dieu et de 
toutes choses en Dieu ne sera point une 
froide spéculation , une connoissance 
sèche et stérile ; elle s'emparera de toutes 
les puissances de mon ame^ elle échauf- 
fera , elle embrasera ma volonté. Pourraîr 
Je connoître parfaitemept le spiiverain 

(i) i« Cor? t^* i2f 
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bien , le bien par excellence, et ne pas 
m'y attacher selon toute l'étendue de 
mes affections et de mes désirs ? Pour- 
rai-)e aimer souverainement Dieu , l'ai-* 
mer uniquement^ l'aimer ardemment^ 
sans partager son bonheur et sa gloire ^ 
sans entrer dans la joie du Seigneur (1) ; 
joie inel&ble y amour qui me dépouil- 
lera de moi même pour me revêtir en 
quelque sorte de la Divinité , pour me 
transiormer eh elle, pour me rendre sem- 
blable à elle : Scimus quoniam càm appa^ 
ruerit , similes ei erimus (2). Je ne serai 
plus cette créature foible , inconstante ^ 
irrésolue , partagée entre mille objets dit 
férenSy toujours soumise à de nouvelles 
épreuves , toujours sujette à de nouveaux 
combats, toujours mienacée de nouvelles 
chûtes. Je serai semblable à mon Dieu : 
Similes ei erimus. Je ne serai plus cette 
créature asservie à des besoins pénibles , 
distraite par les soins de cette vie et les 
embarras du siècle , en proie à toutes les 
infirmités humaines ; les gémissemens et 
la douleur fuiront loin de moi ; Dieu 
essuiera mes larmes , sans qu'il me laisse 
rien perdre de la douceur qui accompa- 
gnoit celles que l'amour faisoit couler 
icibas. Le plaisir ^ue mon Dieu trouve à 
se contempler lui même , ce plaisir si 
pur , fera mes délices comme il fait le^ 

(0 Mcuth, a. (2)1. Joatu 3. 2* 
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tiennes : Scimus quoniam çàm appàrueri( 

similes ci crimes. 

Cîes proçiesses rfauroat- elles rien qui 
nous ébranle '?^e peut-il que nous soyons 
toujours insensibles à ce qui mérite seul 
notre empressement ^t nos ^œux? Nous 
^ous donnons une |ui£mté de peines 
pour les biens de cette vie » disoit avec 
étonnement St. Chrysostôme (i) , et nous 
sommes lâciies et indifFérèns pour les 
biens du Ciel. La raison en est simple:: 
loi^que nous ne nouç soinmes pas accou- 
tumés à vivre par Tesprit , lorsque nous 
^ne sommes que chajir , nous ne formons 
que les désirs de 1^ chair , et <»ous sen- 
tons bien que , dems Dieu , ce ne sont 
pas des plaisirs grossiers et terrestres ^ 
des plaisirs tels qu'on les recherche ici- 
jbas , que nous devo^is trouver. 

Le dirai- je ? il est des hommes esclà- 
<ves d'une fausse volupté , qui ne goûtent 
ni les plaisirs de l'esprit, ni ceux du cœur ; 
des nommes sur lesquels l'harmonie^ 
' l'ordre , los vraies beautés , les perfec- 
tions de l'Etre Suprême ne font aucune 
impression. Leur entendement ne s'ei^ 
est jamais occtipé , il ne les connoît pas^ 
Hommes charnels, si l'on vous promet- 
' toit les plaisirs des §ens , c'est alors que 
vous sortiriez de votre indifférence ; c'est 
alors qi;ie vous emploieriez la violencç 
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^ùr ravir le Ciel, Ne rougissez vous pa» 
des vœux qu« vous formez ? Ne sentez* 
vous pas que c'est pour un bien plus» 
grand y plus pur ^ qne vous avez été faits. 
Ge bien ne donne aucune pçise à votre- 
imagination , pareie qu'il n'a rien de ma-^ 
tériel. Croyez cependant , ah ! croyez» 
qu'il n'éft sera pas moins^ réeL 

Hé q!croi ! le ménae Diett qui a fait vôtres 
arae , votre corps et vos^ sera , ne peut-iï 
vous faire éprotiver plus de vrais plaisirs^ 
plus de doucei|rs nïille fois que les sen s» 
ne vou» en procurent î A-t-dl besoin de la 
Hiatièi^ë pour j^;y:Giter en nous les senti* 
mens les plus agréaï)le»? Est-ce votre corps» 
qui a des sensa^'U=ons ou votre ame ? Enno- 
blisse:!!^^ puri&sfc , augmentez ces sensa- 
tions qui vou$ affectent : tous les charmes 
q^u'eUes pewvefit avoir n'auront rien de 
compars^le ^mik délices d'une ame qui 
découvrant tpute vérité dans Cîeu , qui . 
apercevant en lui totifte beauté y qui s'unis* 
sant à lui par les nœuds du ph>s tendra, 
amour , s'oubliera en quelque sorte elle- 
jtoéme avec ses iinperfections , son néant ^. 
pour se retrouver toutfe entière dans cet 
objet souverainement griand, souveraine- 
Haent parfait , souveramement heureux ^ 
grande de Ja grandeur m^me de son 
Dieu , participant à sa gloire , heureuse 
de son bonheur. 

Ah \ c'^est alors qu'elle sentira qi^e ses 



yS La Toussaint. 

espérances, ses désirs et ses vues, bîeïi 
loin d'avoir été trompés , ont rencontré 
infiniment plus qn^il n^étoit possible de 
le penser et de l'exprimer ; c'est alors , 
ô mon Dieu (i), qu'elle sera enivrée de 
^abondance des biens dont on jouit dans 
votre maison , et qu'elle éprouvera la 
vérité de ces paroles (2) : ce que l'œil n'a 
point vu , ce que l'oreille n'a point en- 
tendu, ce qui n'est point venu dans l'es- 
prit de l'homme ; c'est ce que Dieu à 
préparé pour ceux qui l'aiment , et ce 
qu'il nous a révélé par son esprit : pour 
tout dire , en un mot , c'est alors qu'elle 
connoitra , par un sentiment intime ^ 
combien étoit vrai ce que disoit le pro— 

f)hète Roi (3) : mes désirs seront comblés , 
orsque je verrai votre gloire dans tout 
son éclat, lis seront comblés , parce qu'ea 
possédant Dieu ^ nous posséderons la 
source de tout bien ; et pourquoi encore ? 
parce qu'en le possédant , nous ne crain- 
jdrons point de le perdre. 

Sur la terre , non seulement tout est 
petit , tout est vil et abject , parce qu'il 
est incapable de répondre à l'étendue de 
nos désirs ; mais tout y est sujet à des 
révolutions continuelles. La figure de ce 
monde passe, les joies y sont aussi courtes 
que frivoles, les biens y sont trompeurs 
et périssables. Ce sont des jouets d'en 

(^)Ps. î5. "(a) I. Cor. 2. (]) Ps. iC 
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faïis ; ils en ont la fragilité : tout ce qui 
frappe nos regards , toutes les choses 
sensibles n'ont qu'un temps ; il n'y a que 
Celles que nous ne voyons pas et que 
nous attendons par la foi , qui soient 
éternelles^ 

QueU biens que les biens qu'on esfc 
toujours à la veille de se voir enlever , 
sur lesquels on ne peut faire aucun fond, 
dont il faudra nous séparei* un jour , et 
que nous quitterons, si eux- mêmes ne nous 
ont pas encore échappé ! N'en est-ce pas 
assez pour justifier l'expression du Sage; 
J'ai vu tout ce qui se passe sous le soleil, 
et j'ai reconnu que tout n'est que va- 
nité : Vidicuncta quce fiunt sub sole et ess€ 
universa yanitas (i). 

Aiais^ au contraire, quelle récompense 
qu'une récompense qui dure une éter- 
nité ! C'est un trésor qui nous est promis } 
mais un trésor dont les voleurs ne pour- 
ront approcher , qui ne sera point sujet 
à la rouille , et qu'aucune force ne pourra 
nous r^vir : Thesaurum 6 dtficientem in 
Çoelis (2). C'est un héritage qui ne chan- 
gera point de nature , que rien ne peut 
souiller , et qui ne peut se corrompre 2 
bereditatem incorruptibilem (3). C'est une 
couronne de gloire , comme à des athlètes 
qui ont remporté le prix ; mais c'est 
une couronne dont rien ne peut flétrip 

(1) EccL i, j^. {}) Luc f |2* a^. CO i Pctr. i. é^ 
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r éclat : immarcessibÙem gloriœ coronam{i^. 
C'est un Royaume , ittais c'est un Royauiifie 
stable, immobile, et que la vicissitude 
des choses humaines ne peut renverser : 
Regnum immobile (2). C^est. une joie inef- 
fable, c'est un torrent de délices et dé 
voluptés , que la voix de l'homme ne peut 
dire ni raconter (3) ; mais c'est un tor- 
rent dont la fécondité ne s'épuisera ja-' 
mais : incbriabuntur ab ubcrtaU domus 
tuas (4). Se peut il , M. F. une récompense 
plus propre à nous encourager^ et à 
triompher de notre tiédeur et de notre 
indifFérence ? Si , comme le dit S, Ani- 
broise (5) , l'espoir d'obtenir le prix do 
•es services est un aiguillon qui excite au 
travail ; est-il une espérance plus grande , 
plus magnifique, plus digne du Dieu 
qui nous Ta donnée, et plus capable de 
nous inspirer une force et un courage 
invincibles ? Y a-til quelque proportion 
entre ce qu'il doit nous en coûter pour 
devenir des Chrétiens fervens , et la gloire 
qui est préparée pour l'avenir ? U^ms les 
choses qui paroissent pénibles et diffi- 
ciles ; ce n'est pas le travail qu'il faut 
regarder , c'est la récompense. 

Eh I que l'espoir en est doux pour ceux 
qui marchent dans les voies de la justice. 
Autant l'impie est-il tourmenté par la 

(i) I. Petr, 5. 4* (a) Hebr, n. a8. (jj i, Petr, ï. 8. et J^an^ 
lé. aa. (^} Ps. i}^. (5) In P*. 1 18. 
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crainte dfp jugemens de Dieu ^ aiitant 
Vame fidèle est-elle soutenue et rassurée 
par le souvenir de ses promesses. Ella 
jouit d'avance d^nne partie du bonheur 
auquel elle aspire ; elle \e compare avec 
les peines qu'elle endure, et ses peines 
semblent disw^aroîtré ; quand tout change, 
quand tout périt autour d^elle, et qu© 
son propre .iporps est menacé d^une mort 
prochaine ^ elle se perd , elle s'abîme 
dans l'éterjaité qu'elle contemple commo 
sa fin y et plus elle croit toucher au terme 
de ses glorieuses espérances , plus sa joie 
s'augmente avec son courage. 

Cf terme, M. F. n'est pas éloigné pour 
chacun de nous. Le temps de nos épreu- 
ves est renfermé dans les bornes étroite^ 
de cette vie mortelle. Et qii'est-ce donc 
que notre vie"? Elle se fane comme l'herbe y 
elle s'évanouit comme l'éclat d^une fleur, 
elle passé comme un fleirve rapide (i), elle 
fuit comme un trait qui a été lancé 
avec force vers son but, elle se dissipe 
comme une vapeur légère , nos momens- 
s'écoulent, nos années disparoîssent ; elles» 
ne sont pluSt et nc?ns les regardions comme 
nn songe : în imagine pertransit Homo (2). 

La vie fùt-'elle plus longue encore , que 
sera-ce, si on la compare à l'éternité qui 
doit la suivre ? Pourrions-nous donc nou» 
laisser ahattre à la vue des obstacles qui 
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paroîtront s'opposer à notre changement 
de mœurs et à la fermeté de nos réso- 
lutions 1 Ne nous suffira-t il pas de pen- 
ser que , comme le dit l'Apôtre (i ) , nos 
afBictions présentes, qui sont si légères 
et qui ne durent qu'un moment^ noua 
produisent un poids éternel de gloire. 
Un seul instant de combat, et peut-être» 
M. C. F. la couronne est à' vous. C'est à 
cet instant qu'est peut-être attachée la 
récompense qui vous est promise. Si vous 
ne répondez. pas à la grâce qui vous ap- 
pelle encore y qui vous assurera que vous 
n'allez pas perdre tous vos droits à l'hé- 
ritajge céleste ; tandis qu'un premier acte 
de correspondance et de fidélité eût suffi 
pour vous l'obtenir ? 

Animons-nous, M. F. faisons-nous vio- 
lence à nous-mêmes. Celui qui n'a qu'une 
carrière de quelques momens à fournir 
pour arriver au repos , refusera* t il d 'en- 
treprendre ce trajet si court qui doit l'y 
conduire? Quiconque espère de grands 
biens, dit S. Ambroise, ne doit pas se 
laisser abattre par de petits maux. Son- 
geons à ce bien qui nous est réservé , 
à cette félicitjè que nous devons puiser 
dans le sein de la Divinité , à cette féli- 
cité sans bornes et qui peut seule nous 
suffire. Que cette espérance nous rem- 
plisse de la plus noble ardeur, qu'elle 

40 a. Cor^ 4. 17. 
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allume notre ^èle , qu^elle enflamme nos 
désirs , qu^elle attire tous nos vœux ^ 
qu'elle nous rende insensibles a tous les 
faux attraits qui nous aroient séduits f 
et quand bien même y selon la sopposi- 
tion de S. Augustin , Dieu nous diroit t 
je vous promets de vous faire jouir long- 
temps, de vous faire jouir éternellement 
des biens temporels ^ mais à condition 
que TOUS n'entrerez jamais dans ma gloire > 
TOUS ne me posséderez jamais ; que notre 
cœur lui réponde , que notre foi , notre 
espérance y notre charité encore naissante 
lui répondent : rien ne m'est doux de 
tout ce que mon Dieu peut me don- 
ner hors de lui » et je ne Teux rien de 
tout ce qu'il peut m'oftrir , s'il ne se donne 
lui-même à moi. Accordez- n ou s , Sei- 
gneur , des ailes comme à la colombe y 
nous Tolerons et nous prendrons en touà 
notre repos ; attirez-nous , et comme Té* 

{)Ouse des cantiques , nous courrons k 
'odeur de tos parfums. Je sens déjà 
que, cofnme elle, je languis d'amour. 
Vous TOyez où tendent tous mes désirs y ' 
et mes gémissemens ne tous sont point 
cachés. Ainsi que le cerf altéré aspire, 
après les eaux des torrens (i) , ainsi mon 
ame soupire après tous , 6 mon Dieu ! 
mon ame a une soif ardente pour le Dieu 
fort , le Dieu Tivant ) quand pourrai- je 

(0 P^. i7« 
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jouir de sa pi^smce ? Qtiev ses tabernacles 
sont aimables^ qne la rente qu^il m^a 
tracée pour y arriver 'me paroîtra facile, 
et que sa loi ine idevient chère I 

Ah ! chrétiens i Vk)urron8-nou8 jamais 
en connoitre tout le j^îx î Pour en bien 
fuger^ et ne pas nous laisser séduire par 
les passions aveugles qui nous la font con- 
sidérer comme une loi , trop austère et 
comme un joug trop pénible ; pour nous 
mettre en garde contre lès sophismes 
dangereux de ceux qui la combattent^ 
parce quUls la trouvent au gré de leur 
volonté corrompue ^ trop parfaite et trop 
pure ; pour nous déterminer enfin à ces 
premiers eSbrts. qu'elle exige de nous^ 
et à cette sainte ferveur qui en est Tame ^ 
envisageons-là dans ses suites : elle nous 
fait jouir de toute la Inranquillité que 
l'homme peut se promettre sur la terre ^ 
elle y devient pour Famé fidèle une source 
de consolations et de douceurs y et elle 
lui assure, pour un terme peu éloigné^ 
ttne récompense qui ne peut être égalée 
que par Fimmensité de nos désirs , une 
récompense éternelle que je vous &ou* 
baitc 
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SERMON 

POURLE JOUR 

DES M O R T S 

Sur le Purgatoire. 

Attenàite et videte si est dolor sieut dolor meus. 

Considérez , et voyez s*U y a une douleur semblabl» à la 
mienne* 

V^ÙEûLS sons lugubres et plaintifs , quels 
tristes gémissemens s^élèvent de toute 
part et portent l'émotion la plus vive 
dans les cœurs tendres et fidèles ? Ce n^est 
plus rinfortunée Jérusalem qui^ par la 
bouche de son Prophète, et au sein de la 
captivité , invite tous les hommes à con- 
sidérer l'excès de sa douleur. Ce sont des 
âmes qui , plus souffrantes , plus affligées 
encore , ©^ bien plus chères à la divinité 
qu'un peuple ingrat et volage , empruntent 
notre voix pour vous peindre la rigueur 
■des tourmens qu'elles endurent. 

Des plus profonds abîmes, elles crient 
vers vous , et ce n'est pas tant à Dieu 
qu'à vous-mêmes que leurs plaintes s'a* 
dressent* Hélas \ ce Dieu si équitable 
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dans ses jugemens paroit sourd à leurs 
cris pour n'écouter que vos Prières. L'E- 
glise, cette mère si tendre , l'Eglise dé- 
solée recueille leurs soupirs et vous sol- 
licite en leur faveur. 

Hé que dis-je ! ce n^est pas seulement 
pour leur intérêt qu'elle vous presse d'en- 
visager Taflreux état où les moindres 
fautes les ont réduites ; c'est encore pour 
le vôtre. Cest tout à la fois et pour elles 
et pour vous qu'elle exige que vous soyez 
attentifs à lisurs peines , et qu'elle vous 
fait entendre en leur nom ces paroles si 
touchantes : Considérez et voyez s'il y a 
une douleur semblable à la mienne ; 
attendue et videte si est dolor sicut dolor 
meus. . 

Considérons-les donc ces peines , et 
apprenons dans la première partie de ce 
discours quelle est l'idée que nous devons 
nous en former , après quoi nous exami* 
nerons dans la seconde, quelles sont les 
conséquences que nous en devons tirer. 

Puissent , les réfiexions que nous ferons 
à cet égard, vous éclairer et vous tou- 
cher ! puissent-elles vous rendre sages , en 
vous rendant sensibles ! c'est ce que 
nous allons- demander à Dieu par l'mt-; 
tercessioA de Marie. Ave , Maria. 



Sur le Purgatoire, 87 

PllBMiiRB. r A R T t E» 

I 

Si Vimpiété , si Perreur étoient moins 
répandues parmi nous , si je ne parlois 
qu^à des Chrétiens fidèles , ou si je n'avois 

f>as à craindre quils pussent cesser de 
'être un jour , il me suffiroit , pour vous 
donner une juste idée des peines du Pur- 
gatoire , de vous en exprimer la rigueur ; 
maïs ce n'est pas assez pour un siècle 
tel que le nôtre : et d'abord pour con- 
fondre l'hérétique et Pimpie, je dis , M. F. 
que les peines du Purgatoire sont des 
peines réelles et non pas imaginaires , 
comme ils le prétendent ; je dis ensuite 
que ce sont des peines terribles et non 
pas légères comme les mondains se le 
figurent» 

Ce sont des peines réelles ; et la raîr^on 
seule , la seule lumière naturelle suffiroit 
pour nous en convaincre : car enfin, Dieu 
est un Dieu infiniment Saint ; l'iniquité 
la plus légère lui fait^horreur. Il ne peut 
souffrir Pombre même du péché , et il ne 
sauroit admettre à l'union la plus intime^ 
il ne peut recevoir , dans le séjour de la 
béatitude , une ame qui n'est pas encore 
pure. Diteuest un Dieu infiniment juste ^ 
et le seroit-il s'il nWigeoit aucune sa-^ 
tisfaction pour des péchés qui n'ont 
jamais jèté i^spiés pai: la pénitence ^ si des 
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âmes imparfaites et coupables de bien des^ 
infidélités , étoient aussitôt glorifiées que 
celles qui sont pures et sans tache y si 
le Chrétien lâche et foible qui n'a fait 
à Dieu nulle réparation de sa lâcheté et 
de ses foiblesses recevoit le prix et la 
couronne aussi promptement , aussi aisé- 
ment, que celui qui a toujours vécu 
dans la ferveur et l'innocence t hé, quel 
seroit ici , 6 mon Dieu , le privilège d'une 
fidélité entière et d'aune vertu parfaite^ 
si après les sacrifices les plus héroïques 
elle se trouvoit seulement au même terme 
où l'eussent conduit des efforts moins 
pénibles ? ah , un peu moins de gloire 
dans le ciel ^ diroix alors une ame pea 
fervente , et moins de gêne et de con- 
trainte sur ia tefte ^ puisqu'enfin je peux ^ 
par une route plus lacile ^ arriver égale- 
ment au bonheur. 

Dieu est infiniment pste y M. F. et 
cette même justice ne lui permet pas 
cependant de punir des derniers châtî^ 
mens quelques fautes légères ; de con- 
damner à dés peines éternelles celui qui 
n^est coupaUe aue de quelques foi blesses » 
et d^éloi^er de lui pour toujours un 
serviteur moins fidèle ^ il est vrai , mais* . 
qui après, tout est mort entre ses bras 
et dans son amour. C'est donc ici que^. 
la miséricorde de notre Dieu a du ouvrir 

à ces âmes infortunées une voie d'expiàt 
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tkm ;^ «t c*^st paar concilier tout à la 
fois les intérêts de la yertu , ceux de 
sa propre gloire, sa sainteté, sa justice, 
sa clémence , et tous ses attributs , qu'il 
a du établir pour elles tui état où, comme 
parle S. Augustin, il rappel! ât les choses 
à l'ordre , où il achevât de punir ce qui 
est véritablement punissable , et d'eïFacef 
dans ces âmes, qu'il a prédestinées comme 
ses épouses , les taches qu'elles n'ont 
pas suffisamment effacées pendant cette 
vie. 

O vous qui trouviez si contraire à la 
raison l'idée du Purgatoire , et qui la 
traitiez de préjugé , avouez donc que 
c'est vous-mêmes qu'aveugloit la pré- 
tention i et s'il faut un juge entre nous^ 
pèil appelle aux païens mêmes qui , par 
les seules lumières de la raison , se trou- 
vaient comme forcés de distinguer deux 
sortes de fautes, et d'admettre en consé- 
quence deux sortes de peines propor- 
tionnées à chacune d'elles. J'en appelle 
à leurs Philosophes , à leurs sages , qui, 
éclairés par la seule raison , ont aperçu 
cette vérité si sensible que vous refusez 
de reconnoître. ^ ^ 

Mais pourquoi m'arrêter aux seules 
lumières de la raison abandonnée à elle- 
même , lorsque la foi prononce et ne nous 
laisse à ce sujet aucun doute. 

Parcourez les divines Ecritures. Ecoutez 
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le sage Tobîe ( i ) , qui recommande Se 
son lils de porter son offrande sur le 
tombeau des justes, et que sa piété en- 
vers les morts rendit si agréable au Sei- 
gneur. Ouvrez les livres des Maccha- 
bées (2) , ces livres , qu'on tient parmi 
nous pour canoniques , disoit St* Augus- 
tin, et vous y verrez la foi éclairée d'un 
Judas, Tun des principaux chefs d'Israël , 
ordonner des sacrifices pour ceux qui 
étoient morts dans la piété et en com- 
battant pour la loi du Seigneur; vous 
y lirez le suffrage de l'Esprit-Saînt'^ qui 
nous dit que c'est une pratique sainte 
et salutaire de prier pour les morts. 
Mais si c'est une oeuvre sainte, si c'est 
une pratiqué salutaire , ils ont donc en 
effet besoin de nos prières ; ils ne sont 
donc ' pas encore parvenus à ce lieu de 
repos , h cette heureuse patrie après la- 
quelle ils soupiroient ; ils ne saluent donc 
que de loin les promesses ; ils sont donc 
encore dans un lieu d'exil , dans un état 
d 'expiation et de souffrance. 

Au reste , que l'hérétique avoue ou 
n'avoue pas l'authenticité de cqs livres, 
il ne peiii^ se dispenser du moins d'en re. 
connoître l'ancienneté ; il ne peut nier 
qu'ils n'aient précédé de beaucoup J. C , 
puisqu'ils étoient entre les mains des Juifs 
eux-mêmes ; il ne peut nier encore qu'iU 

(i) C/«. ^» V. i8t (a) Ch, i\* V* XI. 15. 
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n'expriment la tradition qui s'étofît con- 
servée parmi ce peuple , et le fils de Dieu » 
si attentif à combattre sur deâ objets 
bienmoinsimportansles traditions fausses I 
ne s'est élevé nulle part contre celle que 
ces livres renferment. Hé que dis-je! 
n'est-elle pas confirmée par les livres du 
nouveau Testament ? que signifie cette 
expiation , ce baptême pour les morts , 
dont parle St. Paul ? et pour m'en tenir 
à un texte encore moins équivoque, 
ces autres paroles, du même Apôtre, ne 
sont-elles pas précises ? Dieu discernera , 
dit-il , les mérites de chaque homme» 
Celui dont les actions seront parfaitement 
pures , dont tout l'édifice posera sur la 
pierre ferme, recevra une prompte et 
entière récompense ; celui , iau contraire , 
dont les œuvres auront quelque chose 
de fragile et d'impur , au jugement de 
Dieu , sera sauvé dès que ses fautes ne 
seront pas considérables ; mais il sera 
sauvé comme par le feu : Si cujus opus 
arserit detrimentum patiatur ipse autem 
salvus erity sic tamen quasi per ignem. 

Enfin 5 ce qui tranche toute difficulté , 
la. tradition de toute l'Eglise ? chargée 
du dépôt de la révélation , conduite , 
éclairée par l'Esprit-Saint , est formelle 
sur cet article de notre croyance. Elle 
nous le rappelle de siècle en siècle comme 
ime vérité de foi ; ses premiers Doct^çurs 
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Tont transmis ; tous les Pères nous ï'ort* 
annoncé. Luther avoue qu'il le croit ^ 
tant il en trouve la tradition incontes-' 
table. Calvin ne peut s'empêcher de re- 
connoître que tous les^ Pères l'ont cru ^ 
mais tous se sont trompés^^, dit-U : Omne» 
erraverunt. O homme superbe jet témé- 
raire ! ton aveu nous suffit, et ton propre^ 
jugement te condamne. Hé , qjioi donc !• 
après tant de siècles^ malgré le consen- 
tement unanime des premiers témoins* 
de la foi ,. malgré l'autorité constante des* 
Denis ^ des- Irénée y des Tertullien ^ des^ 
Cyprien , dès Hilaire y des Augustin ,> 
des Athanase ^ dea^ Basile ^ des Cliri^oa^ 
tome, et de toute l'Eglise assemblée > 
Calvin sans titre , sans mission ysan» 
preuves , Calvin , cet homme nouveau , 
mais mieux in^struit , pli»s éclairé qu'eux* 
tous , aura droît de s'écrier qoie tous se 
sont trompés : Omnes» erraverunt. 

Ah , M. F. 1 que l'opiniâtreté Aç l'hé- 
rétique , que sa conduite' insensée le; 
couvre à jamais de confusion'. La raison? 
même s'explique en notre faveur^ et il 
traitera notre croyance d'illusion popu- 
laire et de vain préjugé;* les livres de' 
l'ancien Testament déposent contre lui^ 
et il rejettera du noïnbre des livres cano« 
niques ceux qui lui paroissent le plus 
contraires ; les écrits des Apures nous 
offrent un texte précis y et par des inter- 
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prêtafions Ibrcées il xiherchera à en dé- 
4:ourner le véritable sens ; la tradition 
la plus ancienne confirme notre foi , et 
il domptera pour rien la tradition ^ l'E- 
glise des premiers siècles avoit la même 
croyance que Ja nôtre, et dès les pre»- 
' imiers sîèdes rEgUse entière sera tombée 
•dans la corruption et Tayeuglerùent ; tous 
des Pères , tous les Conciles parlent poiir 
•nous , et tous auront donnés dans Ter- 
vreur y tous se ser^ont trompés : Omnes 
trraverunt,. 

Gexx est assez , 41 ne faut que placer 
l'hérétique vis-à-vis de lui-même pour le 
<îonfondre- Pour nous, M. F. concluons 
donc avec PEglise , et en conservant k 
«on égard le caractère d'enfans soumis , 
.et toujours fondés dans leur soumission, 
ooncluons que les peines du Purgatoire 
'SOilt réelles et non pas imaginaires , comme 
^es ennemis ont osé le prétendre. Mais ^ 
.en second Heu , ^les sont t^'ribles 0t 
-non pas , légères , comme les mcmdains 
/Semblent le croire. Hélas 1 ils ne savent 
>pas ce que c'est que le péché ; ils ne 
pensent pas que la plus petite offense 
liaite à la divinité porte avec elle dqs 
/Caractères -odieux , que de légères peines 
jie suffisent pas pour efïacer. O mon 
Dieu ! sHls vous jconnoissoient , s'ils sa 
«connofôsoient eux mêmes , s'ils ^avoient 
^e^ yeux du cœur édairés par la foi<| 
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et plus encore par l'amour , ils compren- 
droient ce que c'est qu'une créature lâche, 
infidèle , qui , sous prétexte qu^elIe ne 
rompt pas avec vous le lien de la cha- 
rité , ne craint pas cependant de voua 
déplaire ; qui , parce qu'elle ne voué fait 
pas de grands outrages ^ croit d'ailleurs 

Î)ouvoir , à chaque instant , et par mille 
biblesses , vous olTenser impunément ; 
qui se porte à violer vos lois » non pas ) 
si l'on veut, en des choses importantes » 
mais qui les viole , enfin ^ et qui met un 
vain caprice , un plaisir frivole , un léger 
intérêt , à la place de votre volonté tou- 
jours sainte , de la soumission qu^elle 
vous doit. Ils sauroient eombien se rend 
coupable' celui qui rie ménage pas avec 
assez de soin vos grâces , qui ne répond 
pas avec assez de reconnoissance à la 
grandeur de vos bienfaits , et qui , par 
une suite d'infidélités ^ laisse aiFoiblir 
dans son cœur, les impressions de votre 
amour , celui qui par sa négligence et 
une sorte de tiédeur laisse perdre quelque 
chose des inspirations de 4-£sprit-Saint , 
des trésors de la foi et des mérites pré- 
cieux de J« G. Ils sauroient encore jus- 
qu'à quel point est redevable à votre 
justice un pécheur converti , mais qui 
après des années de désordres n'a expié 
que bien foiblement peut-être la plus pe- 
nte partie de ses crimes. Il faut cepen- 
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dant qu'après être sorti de ce monde , 
il s'acquitte envers vaus ; et ici , M. F. 
concevez quelle doit être la rigueur des 
supplices réservés à une arae à l'égard 
de laquelle Dieu ne laisse plus agir , quoi* 
qu'à regret \ que d^^ justes et terribles 
vengeance^ , à une amet qui n'a pas satis- 
fait pour ses fautes dans le temps des 
miséricordes , et qui doit payer jusqu'à 
la moindre dette dans les jours de la 
sévérité et de la colère , à une ame qui 
iBouffre sans mérite , et qui n'a pas même 
la ressource de diminuer sa peine par 
l'acceptation libre et volontaire de ses 
60u(&ancés. 

Hé , que souffre^-t-elle ? ha î qui me 
donnera , pour vous le bien exprimer ^ 
"ce style et cette plume de fer dont parle 
Job , lorsqu'il veut décrire son tourment? 
Qui me donnera de faire sur vous les 
impressions les plus vives, d'y faire naître 
une tristesse et une horreur salutaire ! 
Elle souffre cette ame ; et pour être puri- 
fiée , elle passe comme par un feu dévo- 
rant , par le feu dont parle Saint Paul : 
Quasi per ignem. Quelle en est la nature? 
Estrce un feu matériel? ici la foi ne l'ex- 
plique point , et je ne dois vous donner 
pour dogme que ce qu'elle nous enseigne. 
Si j'en crois St. Thomas , c'est le même 
feu qui tourmente les réprouvés dans 
Ji'Ëiifer, et les justes dans le Purgatoire^ 
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Si j^en crois St. Augustin , ce. feu éll 
plus douloureux mille fois (juë tout cô 
que Thomme peut endurer de tourmens 
sur la terre. Si j'en crois tous tes preiiaiersl 
Docteurs , il n'y a pas même de compa^ 
raison à faire entre les soufFrancé^ dé 
cette yîë et ce que l'on ressent dans iùë 
triste séjour. Et en effet, les maux qu^bti 
éprouve ici-bas sont comme une noùvéttè 
preuve de la bonté de notre Dîeti J^iljf 
nous avertissent des dan]s;ers qui tioiii 
menacent et des précautions que iibus 
devons prendre. Souvent aussi ils servent; 
à nous rendre plus fidèle ; c'est d aitléùr^ 
un Père qui nous frappe, et dont^lèf 
cœur tendre et sensible adoilcît et mé« 
nage les coups que sa main nous pb]rte« 
Là , au contraire , ces maux sont d^iîu*; 
tant plus terribles qu'ils ne sont qu'un 
effet de sa justice, et que ce n*est pliis 
qu'en juge qu'il nous punit. 

O supplice affreuiç , dont il nie seroît 
impossible d'exprimer la rigueur, puîsqùîft 
nous ne connoissons rien qui régale ! 
O feu cruel , quellequ'en soit là nature ! 
aiûnistre redoutable des vengeances d'un 
Dieu ; qui pourra soutenir tes vives at- 
teintes ? Et voilà cependant , M. F. voilà 
le premier tourment qui sert à purifier 
une ame qu'un reste de péché souillei 
encore. C'est ce feu , dont le feu matériel 
9t grossier qui agit sur nos sens n'est 

qu'une 
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q^u^une foible peinture. Hélas ! cette aine en 
est environnée, pénétrée ; elle en est dé- 
chirée^ dévorée ; eU0 brûle , elle languit^ 
elle se consume^ toutes ses forces s^épui- 
sent ; elle s'écrie, comme Job , ma douleur 
mepr&^e et m^accable» le Seigneur m'a fait 
plier sous la violence de ses coups; il m'a 
mis en butte à tous ses traits; il m'a traité 
çommesonennemi,etsafureurs'estallumée 
contre moi. Seigneur , retirez votre maia 
de dessus moi ; cessez de m'épouvanter par 
la rigueur de vos jugemens ; délivrez- 
moi , Seigiieur , et daignez enfin , à 
Tunique objet de mon attente , jn^ don- 
ner une placQ près de vous. Tel est le 
langage que tient cette ame désolée. 
. Mais concevez-vous , M. F. sa plus 

grande peine ? Ah ! ce n'est pas le feu qui 
I dévoré i c'est l'èloignement , la sépa- 
ration de son JDiem j|ile 1'^ vu enfin ^' 
elle le voit encore avec to^^ ifes charmes* 
Sur la terre, un voilé de chair lui dérp- 
boit presque toutes les perfections de la 
Divinité ; elle ne les apercevoit qu'à tra* 
vers des ombres ; elle sentoit bien que 
toutes les créatures ne pouvoient pas lui 
«suffire , qu'il.nfy avoît que Dieu qui pût 
faire son bonheur , qu'il étoit seul sa 
véritable fin ; mais elle ne comprenoit 
pas y elle ne sentoit pas tout ce que cette 
un avoit de désirable, parce qu'elle ne 
la connoissoit qu'imparfaitement. Ausaf* 
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8es désirs étoient-ils encore foibles , aussi 
lànguissûit-elle encore appesantie par les 
objets sensibles ; mais après la dépouille 
de sa mortalité , après que les liens qui 
Tattachoient au corps ont été brisés , 
après que le voile est tombé, ah ! quelle 
vive lumière , quel éclat vient la frapper ! 
elle ne cônnoit plus Dieu seulement par 
ses ouvrages ; mais elle Ta vu, elleie voit 
en lui-même. Ce n'est plus comme eh' 
énigme qu'elle l'aperçoit ; lès ombres ont 
fait place à la réalité. O Dieu ! que vous 
l\ii paroissez donc aimable ! ô Dieu ! 
source de toute beauté, vous qui rendez 
si aimables toutes les créatures , et surtout 
les âmes belles , les cœurs droits , nobles 
et purs , qui ne donnent cependant que 
la plus légère idée de vos attributs , quel 
heureux accord ne découvre- t-elle pas 
dans vos perfections ! quel amour pout 
l'ordre et pour le vrai , quel abîme de 
lumière et de science^; quel fonds de sa- 
gesse, de droiture et d'équité, quelle 
bienfaisance et quelle bonté , quel en- 
femblé des qualités les plus éminentes , 
sans aucun mélange d^imperfection ! Ah ! 
c'est alors qu'elle se rappelle tous les pro- 
diges de votre amour , tous les dons de 
Votre grâce , tous les traits de votre clé- 
mence , tout ce que vous avez fait en sa 
faveur; A mon Dieu! qu'elle s'étonne de 
ae vous îtvoir pas mieux connu , de n'a- 
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Iroîr pas soupiré après vous plus ardem- 
ment , d'avoir pu vivre si longtempg* 
exilée sur la terre. O mon Dieu! avec 
quelle force, quelle impétuosité de désirs 
elle s-élance vers vous ! vous êtes h, ses 
.yeux ce qu'il y a de plus touchant, vous 
êtes mille fois plus qu'un ami, qu'un 
père , qu'un époux ; vous êtes tout pour 
elle , et tout ce que les passions humaines 
enfantent; parmi nous de désirs empres- 
sés, de mouvemens violens dans deux 
coeurs séparés et qui cherchent à s'unir , 
n'approche pas de ce qu'elle ressent. Dieu 
la repousse cependant , il la tient éloi* 
gnée de lui, il ne se communique; point 
à elle, il la laisse languir au milieu des 
tourmens. O amour qui la pénétrez toute 
entière, qui la consumez, que vous la 
faites souffrir ! O Dieu, jusqu'à quand 
détournerez- vous de dessus elle vos re- 
gards? Jusqu'à quand vous montrerez- vous 
jlrrité ? Ames saintes , vous qui jouisses 
maintenant du bonheur céleste, vous 
avez vous-mêmes connu ici-bas combien 
il est terrible d'être en quelque sorte sé- 
paré d'un Dieu qui nous est cher , et qui 
semble se dérober à natre poursuite et 
s'armer contre nous. Quelles impressions 
do douleur et de peine ne faisoit pas sur 
^vous cet état d'abandon , cette espèce do 
solitude que quelquefois vous éprouviez 
dans l'oraison ? Tendre amante de J.C* 
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Thérèse , dit^-nous ce que vous a coû- 
té pendant vingt ans de pleurs , de 
gémissemens et d'alarmes , cette sorte 
d'éloîgnement et d'épreuve par où Dieu 
lui-même vouloit purifier votre coï^rç et 
cependant qu'est-ce que cet éloîgneînent, 
qu est-ce que cçt état, si on le compare 
à celui d'une ame que retiennent les ieu'x 
du Purgatoire ? HêW ! dans une situation 
si triste^ ne voyant plus que ^es fautes 
et ses malheurs ^ apercevant toute l'é- 
tendue de ses infidélités^ quel regfet 
n'éprouve pas cette ame encore séparée 
de son Dieu ! quelle douleur d'àvôif pa 
l'offenser i et combien ce regret sr vif 
fi'ajoute-t-îl pas à sa peine ? Je mérîlé 
tout ce que je souffre; c'est moi*Bl4r(le 
qui ai fait mon malheur. Qubi ! j'ai ^ 
outrager un Dieu si aimable et si bëh ! 
Um'avoit donné des marques si touchantes 
de sa tendresse, et j^ai pu les oublier ! 
j'ai pu y paroître insensible. Il étoit digîie 
de tous mes soins ; il étoit fait piolir 
avoir des serviteurs si fidèles , et je "rie 
l'ai pas aimé comme je le devois ! je ne 
l'ai servi que foiblement! Ahî M. F. que 
n'aimez- vous , que n'avez- vous éprouvé, 
dans de certains niomens , ce regret dôrtt 
les plus grands Saints ont été pénétrés'à 
la vue de leurs moindres fautes ! Que 
n'avez vous ressenti ce brisement , ce dé- 
chiremeut de cœur que produit , dans 
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loftames pénitentes, délicates et sensiblea^ * 
la, vue de leur infidélité ! Vous compren- 
dbriez une partie de ce que je veux dire ^ et 
^que je n^exprime encore qu^à demi , car en* 
fin les lumières d^une ame qui expie ses 
péchés dan5f Tautre vie ^ et qui se les rap- 
pelle pour en faire le principid objet de sa 
douleKri sont bien plus vives , sa sen^ 
sibilitée^t bien, plus grahde^ son amour 
(est ùifiniment ^lus délicat et plus tendre 
qu^il ne l'a jamais été sur la terre. £n- 
v^ore> si Dieu mèloit quelque soulage^ 
ment K sa peine i comme il en mêle ici- 
bas , aux larnles de la pénitence l maia 
fjqfom. Le regret qu'halle éprouve n'est point 
r {^(ipuci pax^ Tonction de lagrâcéf* Il.perdi 
'^ut ce qu il a voit autrefois de doux, de 
consolant , pour ne conserver que l'amer* 
tume )du plus cruel. repentir. 

Si du moin» elle pouvoit coimoitre , 

petté aihe y quel sera le terme de ses 

.^pffr^nces! mais sans doute elle Tignore ; 

;^lK^est ce qui met le comble à son tour- 

x^ent. O mon Dieu ! je me suis moi- 

luème séparée de vous ; )'ai retardé mon 

^ bbnheur ; )e souffre loin de voqs ^ et sera* 

; fiÇ encore pour longtemps ? Combien 

<4-linnées , combien de siècles encore serai- 

: jei bannie de votre présence ? Hélas^ ! 

n^on exil a été prolongé ; je suis retenue 

parpii les habitans de Cédar^ et je me 

trouve renfwmée avec eux davi& c^% v6aiKi 



102 Le jour des Mortr. 

«demeures. O Jérusalem ! ô^ma patrie! 
jusqu^à quand n'exciterez- vous en moi 
que des regrets amers; jusqu'à quand ne 
penserai-je h vous que pour soupirer et 
pour gémir ! O gloire des Saints , félicité 
du Ciel ^ possession de mon Dieu, jus«- 
qu^à quand serezvous inutilement l'objet; 
de mes désirs ? Ah , Seigneur ! pour 
mettre quelqu'adoucissement à mes pei- 
nes , marquez-moi du moins le temps où 
vous daignerez vous souvenir de moi s 
Constituas mihi tempus in quo rccorderis 
tnei (i). 

Hélas'iPincertitudeest si cruelle^ lors^! 
qu'on ne fait que craindre des maux 
qu'on n'ëprouve pas encore h Qu'est-ce 
donc , lorsque déjà on en ressent toute la 
rigueur , sans pouvoir en découvrir la 
fin ? Ah ! quelle est malheureuse cette ame 
que rien ne console ! que son état doit 
nous paroître affreux ! Grand Dieu ! et il ne 
nous effrayeroit pas, il ne nous toucheroît 
pas ? Ah! mes Frères, puisque les tour- 
mens qu'elle endure sont des tourmens 
si réels , et que rien n'est plus cer- 
tain que le rui^atoire ;' puisque les 
peines qu'elle éprouve sont des peines si 
sensibles et qu'en genre de peines passa^ 
gères , le Purgatoire est ce qu'il y a de plus 
terrible, empressons-nous à tirer de ce» 
vérités les conséquences les plus impor- 
tatftes. Cest le sujet de ma^econde partie*. 
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Seconde PjLiiTtB. 

La certitude des peines du Purgatoire , 
la grandeur de ces peines, doivent^ M« F. 
nous intéresser tout à la fois et par rap* 
port à nous-mêmes et à Pégard des autres. 
Elle doivent nous faire craindre pour 
nous-mêmes ce que peut-être jusqu'ici 
nous ne craignions pas assez. Elles doi- 
vent nous inspirer la pitié la plus vive 
pour des âmes souffrantes, que jusqu'ici 
peut-être nous ne plaignions que foible* 
ment. Des vérités que nous avons éta« 
blies, je tire donc deux conséquences éga- 
lement naturelles , et qui toutes deux mé« 
ritent également votre attention. La pre- 
mière , c^est le soin que nous devons pren-^ 
dre de prévenir par rapport à nous ceé 
peines dont la croyance est si bien fondée 
et que nous avons d'ailleurs un si juste 
9ujet de cramdre ; la seconde , c'est le 
soin de les faire cesser , de les adoucir 
du moins autant qu'il est en nous, dans 
ceux qui les ressentent. > 

Nous devons les prévenir , première^ 
ment ^ en les méditant ; car enfin ^ ce qui 
Intéresse notre bonheur d'une manière 
81 sensible y ne mérite-t il pas bien que 
nous y pensions ? Hèlas ! on calcule , on 
cpmbine ici-bas un quart d'heure de 
^Ifiisir ou de peine ; on s^effraie.d'ayfti 
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des plus petits maux. La nature se son- 
lèye à la seule idée d'une douleur un 
peu vive dont elle est menacée , et roii 
n^a pas besoin de nous inviter à réfléchir 
€ur les moyens quHl faut prendre pour 
récarter. Quoi ! ne serons-nous distraits • 
•inattentifs, que sur les maux que nous 
devons craindre le plus?0 hommes dé 
peu de sens et de bien peu de foi, éten<îez 
donc la sphère de vos idées , portez donc 
vos vues sur un avenir plus reculé ; osez 
donc réfléchir sur les conséquences de 
vos actions et sur les suites qu'elles eh« 
traînent après cette vie. Ahl si le Purga- 
toire n'étoit qu-ua jeu de Jiotre îmagpi- 
nation , qu'un préjugé de liotre en&ncëu 
vous auriez raison d'en bannir la pensée'; 
si du moins il ne nous offroit que peu 
de chose à redouter , on vous permettrait 
peut-être de n'y priser que loiblement ; 
mais la raison ^ la foi vous en ont détnoii- 
tréla réalité; la raison , la foi même vous 
en ont prouvé la rigueur ; après célà;> 
vous est-u permis, est*il sensé de vous eii 
occuper si peu ? vous vous tranquillisez^ 
vous vous rassurez , et vous ne vous apei*- 
x^evez pas que votre illusion vient de ce 
que vous n'envisagez, le Purgatoire i^iie 
par comparaison avec l'enfer , ce qui sufât 
pour dissiper vos craintes» Cependant il 
n'en diffère que par la durée. Consî- 
dérez-le, méditez- le en lui-même , et vôyèa 
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91 TOUS pourrez en soutenir ridée. Hè ! qui 
de vous pourra subsister au milieu de ces^ 
tôurmens que j'ai eu peine à décrire? 
Âh ! ^nns doute en y pensant , vous vous^ 
pénétreriez d^horreur des moindres pé-» 
chés qui suffisent pour nous mériter des 
chàtimens si terribles , et cette horreur 
salutaire est encore un des moyens le» 
plus surs pour nous en garantir* 

Si je ne pairlois^ mon cher auditeur^ 
qu'à des âmes nobles , délicates et gêné- 
jéiises 9 ce seroit assez de leur dîx;e que 
iput péché oflense Dieu , qu'il blesse 
tpiis ses attributs et qu'il affoiblit en nous 
ifyï} amour; qu'un péché ne mérite d'être 
aDPfslé léger qu'autant qu'on l'oppose à 
ç^ péchés plus énormes qui nous privent 
tout-à-coup de la vie spirituelle de la 
grâce et nous rendent ennemis de la Divi- 
nité} %^^ 9 considéré dans sa nature, 
^ j^t ;|:ouîour9^:un grand désordre, puis- 
àv^^}\ ifen i^^'f^à à Bii^ii même , et sur- 
msse JÎnfihimènt tout le mal que peul 
'éprouver la créature ; qp^énfîn , un bpn 
cœur y un bon fils , un bon ami p ne se 

Î' permet pas de faire chaque jour de 
égers outrages à ce qu^l aime. Mais )e 
parle peut-être à quelques âmes moins 
(délicates^ moînsisensibles, et aui^ne m^en* 
Itendroient pas^ et >e leur dis -.vous nç^ 
pouvez plus ignorer du moins que h» 
le plus léger ne mérite de t^^ 
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grande^ peines y et qu'en efiet ces peines 
ne doivent servir un jour à l'expien 
Comment donc consentez- vous si BÎsé- 
3nent à vous en rendre coupables ? Péné- 
trez en esprit dans ces lieux d'horreur 
où soufïrent tant d'ames, qui, dans tout 
le cours de leur vie , ont pu ne pas com- 
mettre de grandes fautes. Pourquoi eouf- 
frent-t-elles ? c'est pour toutes celles qu'on 
appelle légères , et dont on ne s'aper- 
çoit bien , qu'autant qu'on prend soin 
d'étudier son propre cœur. Cest pour 
mille retours de vaine complaisance et 
d^amour propre , mille petites saillies 
di'orgueil , mille paroles indiscrètes y mille 
pensées volag;es qu'on n'a pas repou^sées 
avec asseï de' fidélité , mille mouvemena 
âe différentes passions qu'une foi atten- 
tive , qu'une piété tendre n'a pas répri- 
més assei^.promptement ; c'est encore pour 
tant de passe-temps frivoles , tant d'atta- 
ches trop humaines , si peu de ferveur 
et tanll de' négligence dans la pratique 
de cei^ns devoirs. Ah ! ne portons pas 
plus loin ces' détails ; on risque trop do 
s'y laisser tromper. La balance des liom-* 
mes est si souvent fausse , elle est si dif- 
férente de celle dé Dieu même ; d'ailleurs, 
le mépris ^u'ôn fait de lA loi ^ le scan- 
dale qu'on cause à ses frères ^ 'les vues 
qu'on -se propose en commettant .ce qu'on 
;régAde cox^me un péché véniel ^ lui font 
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si souvent changer de nature qu'il nW 
que trop aisé de a^y méprendre. Quoiqu'il 
en 8oit , ce n est qu^un péché véniel ^ je 
le veux ; et voilà cependant ce qui doin 
être expié par des tourmens mexprif- 
mables ; voilà , dit S. Augustin , ce qui 
sert comme d'alimens aux flammes dévo- 
rantes du Purgatoire : Illo transitorio igné 
non capitalia sed minima purgantur. 

Ah ! pour échapper à ces tourmens > 
évitez donc comme le plus grand des maux 
par rapport à vous-mêmes y tous péchés 
quels qu'ils puissent être ; et à l'égard de 
ceux que vous avez pu commettre > cher- 
dbez à en prévenir les suites par les austé» 
rites de la pénitence. Hélas i vous ne 
pouvez pas même vous flatter, d^étredu 
nombre de ces justes qur n'ont à exi- 
pier que des fautes échappées plutôt à«|a 
fragilité humaine qu'à la mauvaise dispor 
sition de leur volonté. Vous Mesk peut- 
être ^ dans la fougue de votre jeunes»^ 
commis de si grands crimes ; Votif voue 
êtes livrés à de si grands désovdrea/j à 
quelles rigueurs ne devez^vous ducmci jpak 
vous attendre f Cependant, vouapourneE^ 
par de courtes et légères mortifflcâiûone^ 
racheter de longues et cruelles :ip^nM% 
et vous ne le faites pas. O^ Dirift^ t«*quét 
aveuglement J » Ah l M. F. ce qui iié:twu8 
effraie p^s maiute^anty^rcerqii'ïlivoils pa^ 
roit éioigné|$era présent un 90ttrî tandis^iip 



i 
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tous vos efforts , vos combats , tos ansté'* ' 
rites seroient passés. Un )Our tous gè«* 
mires 9 vous langairez dans ^accabte^^ 
ment et la doulenr ^ vous^serez tourment ) 
tés ^ déchirés^ dévorés ; un jour Dieu. 
«TOUS dira comnie- aux Juifs infidèles ,> 
après leur murmure : je compterai dans 
yos peines une année pour cnaque jour 
de votre infidélité , et vous saurez quelles;: 
sont mes vengeances : Annus pro die im^ 
putabitur et scietis uliionem meam. Quand 
ce temps d'expiation et de souffrances serit 
arrivé ^ et que vous recénnoîtrez que? 
vous auriez pu le prévenir et vous Tépar-* 
^er^ quels seront vos regrets! Inseiisé^ 
que j^ét^is , direz-vous alors , mon bonÀ 
heur étoît centre mes mains ; je pouvoiiïf 
dWanee m'^iil^illmpter de souffirir tout ce* 
que jesoufTre maintenant, je pouvois) 
hâter ma iPélicité. Un acte de détacher! 
ment ^ un jeûné > mie prière , une au^. 
mône> une injure soufferte avec patiencey 
4ine visite faite aux malheureux y un paûr; 
yre soulagé^ im affligé consolé , un dé^ 
Saut corrigé , un dégoût surmonté^ une ac*" 
. tion bientoisante^ pouvoient accélérer le 
jour de mon repos, et mW voilà privé peut*^ 
être pour des siècles ; tant de moyens txC'én. 
toient offerts, et Je n'en ai pas profita v^^l 
Tels sont) je vous Tai dit , les regretr 
!de ces pauvres âmes qui , dans ce jour ^ , 

fadurent de ai cruels supplie». $i îRieis^. 
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leur jrendoit les mêmes secours qu'il vous 
offre encore, s'il leur faisoit la même 
*âce qu'à vous ; si elles pouvoient jouir 
le- ce temps que vous employez si mal^ 
q«el usage n'en feroient-elles pas ; et qu'y 
a-t-il de si amer , de si dur dans la pénir 
tence, qu'elles ne trouvassent doux et 
filoile? Vous. dites que vous ne pouvez 

Ski souârir dans cette vie : comment 
pnc pourrez-vous vous résoudre à souf- 
frir si lohg^temps et de si grandes peines 
ixM l^autre ? Ici ^ vous ne pouvez sup* 
porter la mortification là plus légère y et 
vous vous résignes^ avec un sang-froid 
qpii m^étonne, aux feux du Purgatoire. 
Ah ! 'si vous ne pouvez faire davantage ^ 
dit moins recevez' et souffirez, dans un 
esprit de pénitence, les épreuves, les 
croix que Dieu vous envoie. Considérez* 
les comme un effet de sa miséricorde , 
qtti ne vous afflige sur la terre que pour 
vous -épargner dans 4e siècle à venir. Ne 
dénrez pas d'en voir diminuer la rigueur, 
réfidez^es méritoires par votre soumis* 
sion et votre patience. Grand Dieu ! qui 
ifbyez notre foiblesse, n'écoutez pas nos 
vairax indiscrets , ne faites pas cesser les 
TûoÊ^iBEL qm nous sont dûs, augmentez* les ^ 
Seigneur , s'il le feiut ^ pour achever de 
mius purifier , et donnez-nous seulement 
la force de les soutenir. Mettezruous dans 

jàSb'MA |6tfi^; qu'en «2!^t ^ 5^^^ ^^ 
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nous n'ayons plus besoin de passer par 
le feu dont nous sommes menacés ; mais 
que nous puissions sans délai entrer dans 
la joie de vos Saints et vous posséder. 

Voilà , M* F , quel doit être ofi noua 
le langage de la foi. Voilà les disposi- 
tions saintes que doit y flaire naître le 
désir ardent de prévenir , par rapport 
à nous-mêmes y les peines du Purgatoire;^ 
Mais la réalité , la grandeur de ces peines ^ 
doivent aussi nous porter à les acfoucir y 
à les faire cesser à Pégard dea autresi. 
Direz*vous que nous ne pouvons pas leur 
appliquer nos mérites ? Il est vrai que 
les mérites de chaque homme liû sont 
propres ; mais nous leur appliquons par 
voie de suffr^^e les mérites de J. C qui 
sont faits pour tous , et auxquels les nôtres 
sont unis. Nous prions pour eux comme 
nous prions ici les uns pour les autres ^ 
et nos prières sont exaucées. Prétendrez*» 
vous que les arrèt»^deDieu sont irrévo- 
cables ? mais ils le seroient aussi pour 
cette vie ; et combien de fois ne s^est-il 
pas laissé fléchir par nos gémissemens et 
nos larmes ? Ah 1 n^oublions pas que 
Dieu est un Père plein de miséricorde y 
qui ne frappe ^ qui ne punit qu'à regret, 
et qui désire ardemment qu'on sollicite 
sa clémence en faveur du coupable ; sou-* 
venons-nous que sa charité immense à 
SU mettre entre toutes les intelligencet 
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^EUles pour le posséder un lien d'amour , 
qui , en les unissant à lui ^ doit les unir 
cntr^elles, et que de la même manière 
queTEglise triomphante s^intéresse k nos 
combats et à nos victoires , TEglise mili- 
tante doit s'intéresser à la destinée des 
justes qui expient leurs fautes au milieu 
des tourmens. Oui , mon Dieu , c'est sur 
ce plan d'amour universel que vous aves 
disposé tous les êtres , et en est-il un 
plus digne de vous ? Ah ! que nous devons 
nous estimer heureux, de ce que vous 
nous avez rendus les enfans d'une Eglise 
qui ) en véritable mère , lorsqu'elle cesso 
de nous voir ne cesse point de nous 
aimer; qui, après nous avoir fermé les 
yeux y prend soin de nous assister en<* 
core ; qui , ayant pour nous les plus hautes 
espérances^ n'est tranquille sur notre sort 
que quand elle nous a portés dans le sein 
de la béatitude qui nous est préparée. 
Voilà l'Eglise telle que vous avez dû nous 
la donner. Entrons dans ses vues. Tout 
nous y invite, la charité envers nos frères « 
le zèle de la gloire de Dieu , notre propre 
intérêt. 

Hélas ! pouv6|h8-nous penser de sang-f 
froid et sans pitié , que dans l'instant 
où nous nous entretenons ^ comme à loisir 
et avec une espèce de sécurité , des peines 
terribles du Purgatoire, il y a des âmes 
qui les éprouyent ? Ah I que ne peuventi» 
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t elles se faire entendre ! Que ne pouvonà* 
noti8 descendre pour un moment dans 
cet af£œux séjour. Transportons-nous y 
du moins en esprit et gmdés par la foi. 
Ouvrez-yQus sombres cachots , exposçz Ji 
nos yeux la rigueur de vos supplices , 
Tactivité de vos feux; et vous^ esprits ce; 
lestes , qui visitez ces noires prisons> 
éclairez ces régions ténébreusfis po^r 
nous en découvrir toute Thorreur. L'a^^, 
btme est ouvert : qu'y vois je ! quel affreux 
spectacle ! que de malheureux cajptifs:^ 
au milieu des flammes, crient versnpu$ 

{)Our émouvoir notre charité et anibllir 
a dureté de notre cœur ! Venez » Chrç*; 
tiens, venez, et voyez qqels objets ^fe 
compassion s'offrent à vous. f^eni^tvi^M^ 
Ce sont des )ustes qui souffrent ,. des ^ust^| 
qui, dans leurs souffrances , adorent I|i| 
main qui les frappe ; qui ^ à la jJouleu|^ 
la phia vive^ joignent les sehtimens d^ 
la soumission la {mis profonde, qui aimçii:|^ 
Dieu et qui en sont aimés^ Ce . sont de& 
justes, des béritierft du Uoyaume célest^y 
dont Fattente , ne peut ètn& frustrée ; mais 
dont l'attente est longue et cruelle ,, moinf 
encore par Pexcès de leurs peines qi^ip 
par la violence de leurs désirs. Ce seryt 
des justes qui ne peuvent plus rien poiaf 
eux*mèmes. Quelle situation l venez ^ 
royez: Veni et vide. Ils souffrent^ hélas l 
peut-être pou( de» faixte» qu'ils ^onfcpi^r 



*-'," Sur le Purgatoire* ï 1 3 

niises avec voifs^ (^tills ont commiaes 

fiour vous, qu'ils ont commises à votre sol- 
icitationet à votre exemple. Approchez, 
enfant dénaturé : au milieu de ces {km- 
mes, reconnoissez votre père^ recon-^ 
noissez celui qui vous a donné la vie , 
qui , pour vous ménager un établisse* 
ment p pour vous faire une fortune y amas- 
soit avec trop d'empressement des biens 
Iragiies. Voyez votre mère , cette mèr-e 
qui vous aimoit si tendrement et qui ex« 
tiiô dans cet instant les trop grandes foi- 
plesséiB qu'elle a eues pour vous. Epouse 
tola^e^ celui qui souffre, c'est cet époux 
due vous aimiez tant , qui vous aimoit 
tirpP) et quiseroit heureux s'il ne se fut 
pkk prêté si aisément à vos caprices* Là , 
ce sont Tos énfans que vous aviez trop 
formés pour le monde , que vos discours , 
yps exemples avoient à moitié séduits , 
et. qui à'ont pas encore satisfait pour les 
premîèt'S èmportemens de jeunesse aux-^ 

Îuëls vous-même concouriez à les livrer. 
> vôtis ! considérez ^ c'est votre ami qui 
lie se livroit que trop à tous vos goûts 
1et à tous vos penchans ; ce sont vos maî« 
treé qui h'étoient que trop indulgens. 
"Venez et voyez : Veni et vide. Ah ! écou- 
■i^ leurs cns ; tous s'expliquent par ma 
Voix ; tous vous disent : ô vous ^ mes amis^ 
mes frères , mon épouse , mon fils , vous 
qtii m'étiez si fortement unis sur la terre. 
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maintenant ne m^abandonnez pas ; maîil- 
tenant vous du moins ayez pitié de moi : 
Miseremini mei^ saltem vos amici mei. 
Souvenez-vous de^ dernières promesses 
que vous m'ayez faites > lorsqu^étendu sur 
un lit de douleur, au moment de la mort 9 
prêt à paroitre devant Dieu pour y être 
)ugè selon mes œuvres , j'attendois de 
votre tendresse pour moi tons les secours 
que la Religion peut donner , que vous 
ai' je demandé y et que mWez vous pro-^ 
mis Ides prières qui pussent bientôt me 
soulager, medélivrer : maintenant , 6 mes 
amis , ayez pitié de moi : Miseremini met 
saltem vos amici mei. Hè ! quand je vous 
aurois été indifférent pendant la vie t 

3uand j'aurois été votre ennemi, vou- 
riez vous donc me haïr au-delà du tom- 
beau ? Yqs haines ne sont-elles pas satis- 
faites ? K 'êtes- vous pas suffisamment ven- 
gés? que m'enviezrvous ? Les feux dont 
je brûle, lestourmens que j'endure. Ah! 
M. F. laissez- vous fléchir. Si vous voyiez 
tomber à vos pieds un ennemi suppliant 
et malheureux; si vous le voyiez percé 
de mille traits , accablé sous le poids des 
plus vives douleurs, vous n'aurieg; pas 
un cœur assez dur pour n^en être pas 
touchés. D^ailleurs , ce ne sont pas vos 
ennemis ; ils ne sont plus que vos frères , 
les serviteurs d'un même Dieu , les en- 
fans d'un même père ^ tout couverts du 
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même sang qui vous a rachetés. Ce sont 
des Chrétiens et des prédestinés. La du. 
reté du mauvais riche envers le Lazare 
vous fait horreur ; vous vous sentiriez 
, émus malgré vous à l'affreux spectacle 
d^un de ces malheureux que la justice 
humaine applique à la torture. Hé ! M. F. 
-que Pétat des âmes qui implorent aujour- 
d%ùi votre secours est bien plus terrible 
eûcore et plus digne de pitié* Kefuseriez- 
vous à des justes , à des élus , ce que vous 
accorderiez à des coupables ? Cesseront- 
elles de vous intéresser parce qu'elles ces- 
sent d'être sous vos yeux , et la charité 
ibonnoit-t-elle la distance des lieux et le 
la|>s des années ? 

O vous , âmes généreuses et compa- 
tissantes ) c'est ici surtout que vous devez 
TOUS montrer sensibles, puisqu'il ne tient 

3u'à vous de soulager les plus infortunés 
e tous vos frères > de les délivrer des 
plus grands maux et de leur procurer les 
plus grands bieiis. Hé ! quels plus grands 
services pourriez - vous leur rendre ? 
Quelles plus grandes marques de charité 
pourriez-vous leur donner? 

Mais, que dis* je ! c'est à Pieu lui- 
même que vous allez marquer votre zèle 
en entrant dans les vues de sa miséricorde 
à leur égard. Ce Père tendre attend avec 
une sorte d'impatience qu'on prenne les 
intérêts de son amour, en satisfaisant. 
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Eour elles à ce qu'exigent les lois invatia- 
les de sa justice. Il nous choisit pour mé- 
diateurs entre lui et ces âmes qui ti|i 
éont chères ; il nous rend le» coadju* 
teurs de J. C. ; il demande que nous ïaàr 
sions pour leur délivrance ce qu'il a dé]k 
.exigé de son propre Els pour notre $alut. 
Soyons donc leurs^ libérateurs , bri^on^ 
leurs chaînes i £atison$ triompher la bonté 
4e notre Dieu. J. C. se croira fait à lui- 
même ce que nous aurons fait pour nos 
irères. Ah ! vous dirart-il un jour , voî^ 
ne m'avez pas seulement nourrîV VQU;P 
ne m'avez pas seulement vêtu dans xpopi 
indigence ; mais j'étois dan& Ve-xA le plj^ 
cruel , et vous m'en avez tiré. J etois da^a^ 
les ferii, et vous les avez rompus^ J[ç 
souffroîs au milieu d'un brasier ardenir,| 
et vous avez éteint les feux qui me consur 
moîent. Hé ^ M. F. ! il y en a parmi vous 
qui aûiient J, C. pouvez- vous mieu:^ le 
lui prouver quepw votre sen^bilité pour 
des âmes qm sont le prix de ses mérites^ 
qui sont ses épouses , et pour qui il s'est 
facriBé tout entier , comrn^ il s'est toui 
entier sacrifié pour vous? Pensez- vous 
donc encore que travailler à leur bon- 
h9Ur ji c'ç^t nous intéresser à sa gloire.? 
XiOrfl<}Vie je les délivre je peuple le Ci^l 
de Saints qui vont y chanter ses louanges. 
Ce n^est pas assez que sur la terre je 
procure êtes adorateurs au vrai Dieu ; 
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pour lui en ibrmer , je pénètre, par Tar- 
de ar de mes désirs , les abimes les plus 
profonds ; je vais lui en chercher dsins 
tin autre monde qui l'adoreront plus 
"Parfaitement qu'on ne peut lô faire ici* 
as. Vous nous applaudissez , M. F. lors« 
que nous nous appliquons à établir le 
rêgne de Dieu en vous ; mais vous pouvez 
.établir dans ces âmes prédestinées un 
l^grie plus sûr encore. Nous n'opérons 
qu^é des conversions fragiles, et que trop 
auvent [^instant qui suit voit détruire ; 
^us ferez une œuvre durable, et doiit 
liés fruits demeureront pour l'éternité. On 
^jidtnire ces hommes apostoliques , qui y 
iir étendre Tempire du Très-Haut, 
^yét ses élus et sanctifier son nom , 
aVent tous les dangers ^ traversent les 
*ttëi% et volent à la conquête des peuples 
lfe§ plus barbares. En effet, c'est un em- 
tj/oï teut divin. Cependant le vôtre ne 
^^rà pas. moins grand, moins utile, et 
ïes^^et*^ n'en seront pas moins précieux. 
Dîns des momenfi de ferveurs , dans des 
ftânsports de zH.e , on parle de verser son 
sang ; nôtre cœur vole au-devant du mar- 
tyre. Hé ! il s'agit bien de ces actes hé- 
Itiïqiies a^ixqueJs Dieu ne nous appelle 
àfs Y tandis qu'il exige de notre amour 
' ]témoignages $i faciles, et qui ont 
tàiH de mérite k ses yeux. 
' Cédons à ses désirs , livrons-nous à la 
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piété la plus tendre envers les mort». 
Cest tout à--ia-fois nous ménager les plus 
grandes ressources à nous-mêmes. Ces 
âmes délivrées prendront part à nos maux 
plus vivement encore que nous n'aurons 
partagé leurs douleurs* La possession da 
souverain bien, la gloire des Saints, les 
joies du Ciel , le souvenir de leur ancien 
état , les lumières de Dieu même , tout 
leur rappetera ceux à qui elles doivent 
leur bonheur , et s'il leur reste quelque 
désir à former , ce sera celui de les associer 
h leur félicité. Elles prieront pour notre 
entière conversion ; elles solliciteront eU: 
notre faveur auprès du Très-Haut Faboni- 
dance de ses grâces* Elles nous procurent 
ront les secours qui nous sont nécessaires 
pour vaincre les périls dont nous sommes 
environnés ; elles nous obtiendront Theu^ 
reux don de la persévéraince. A l^heure 
de notre mort , lortMjue Tennemi de notre 
Salut osera tout entreprendre pour noua 

{)erdre, elles redoubleront leurs soins et 
eur ferveur et n'épargneront rien pour 
nous sauver. A peine aurons*nous brisé 
les liens qui nous attachent à la terre , 
qu'elles-mêmes nous présenteront au tri«: 
bunal du souverain Juge et demanderont 
grâce pour nous. 

Mais , au contraire ^ si nous sommes 
durs, insensibles ) quelle espérance nous 
reste-til ? Quels secours- pouTons*nous 



Sûr le Purgatoire. i î g 

nô«.< promettre , et qui priera pour nous? 
Ah ! Dieu permettra qu^apiès notre mort ^ 
au Ciel et sur la terre y tout nous oublie » 
que tout nous abandonne , et qu'on paye 
d'un trop juste retour notre cruelle in- 
différence. Lui même nous traitera avec 
la dernière rigueur, il nous jugera sans 
miséricorde , et se servira à notre égard 
de la même mesure dont nous aurons 
usé envers les autres. 

Ah, M. F. ! par pitié pour vous- mèmes^ 
rendez-vous donc aux vives instance que 
vous fait aujourd'hui l'Eglise en ôiveur 
de ceux qui sont morts dans le Sei^euré 
Soyez sensibles à leurs peines , ce qu'iU 
demandent de vous ce ne sont pas des 
larmes stériles , de vaines pompes qui 
servent plutôt à nourrir l'orgueil des 
vivans qu'à soulager les morts ; mais ce- 
sont debohnes œuvres , des aumônes ;j des 
prières , votre travail journalier , le sacri- 
lice adorable de nos autels offert pour 
leur délivrance , les trésors précieux d'in* 
dulgences que l'Eglise vous ouvre si sou- 
vent en leur faveur. Voilà ce que Ste. 
Monique demandoit à son fils^ et que 
St. Augustin demandoit pour lui-même ; 
ce que S. Chrysostome, ce que tous les 
Saints Docteurs et que l'Eglise universelle 
nous recommandent comme les pratiques 
les plus salutaires , et qui font essentielle- 
ment pai^tie delà charité chrétienne. 
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Si TOUS ne vous laissiez pas toucher ^ 
les âmes souffrantes connoitroient pat la 
durée de leurs maux, votre insensibi- 
lité à leur égard , et elle ajouteroit en* 
core à leur supplice. De même aussi elles 
savent , n^en doutez pas » tout ce ^vte 
nous faisons pour les soulager. Elleis 
savent que maintenant je parle pour elles» 
Semblables à ces malheureux^ qui, acca- 
blés sous le poids de leur indigenceti, 
soupirent après de certains jours de so- 
lennité où la ferveur se ranime y où lo 
cœur semble se dilater et s'ouvrir ^ oà 
les aumônes se multiplient, ces pauvres 
âmes attendoient avec impa):ience ce. jouf 
où tout doit concourir à voi;3 intére^^ 
pour elles. ; -x: ,110 

Ah ! songez que la piété envecs^iniiç^ 
morts est im des caractères de ÏHme 
fidèle , et désormais faites-la enl^rel* ^ais^ 
vos pratiques de tous le$ jours. M^J^^ 
la au nombre de vos prinoip^u^ i(i#- 

voîrs. ^ ^ ■ ■■ . '^ --? 

Hélas ! pouvant si peu par moi-^ièmé» 
que je serois heureux si je pouYois.dii 
moins , par vous tous , procurer , à clG» 
âmes prédestinées 9 des secours abpHi^ 
dans ! . . .c.-, 

O pauvres âmes ! âmes soufFrant^ç > 
voyez mes désirs et combien mon cœuir 
vous est uni. O mon Dieu 1 écoutez aosi 
cris ; nous gémissons avec ellçs. Vojiijs 

tous 
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tptifqai jouissez déjà du souverain bon- 
heur ^ joignez vos efforts aux nôtres. Pré- 
sentez au Seignçùr nos vœux et no$ 
prières ; et vous , Ô ifésus ! soyez vous- 
; nïèttie leur médiateur. Que votre èacrifice^ 
i^ffert de nouveau sur ces autels, appaisd 
leur juge et satisfasse pleinement à sa 
fisriitioe. O^en est fait | en ce jour il a coulé 
ipour elles le sang adorable de J. G: 
&>mbres prisons qui les tenez renferméésV 
i^ue vos portes soient brisées : celui qui 
'a vaincu la mort et l'enfer va rompre 
i^èurs chaînes et finir leur captivité* Déjà> 
ril lies conduit en triomphé. Ouvrez-vous 
portes étei^nelles. Céleste Jérusalem ^ soyess 
itans la joie et recevez dans votre sein 
un nouveau peuple , qui , par d^éternelfll 
c4ïànliques ^ va rendre gloire au Sei^eur» 
t( G vous, M. F. après avoir procura 
4e6): bonheur ^ puissiez-yous le partager I 
Pî&lsidB-^i^cy^ Comprendre pour vous-mèr 
ftie ice que c'est ^uè I^ d{é)^ ce que c^esfi 
que le Purgatoire qr^ la posH 

session, ce que c^est que lé péché qui 
^traîne après lui de si grands maux* 
£t vous qui avalez Tiniquité comme Peau V 
concevez^ par les châtimens que nous atti*^ 
rent les fautes les plus légères , quel est 
l'&venir terrible qui vous est réservé; 
Par ridée du Purgatoire^ concevez ce 
que c est que I enter ^ vous qui i avea 
tant de fois mérité ^ et que chaque insr 
Aycnt. ^ 
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tant peut y précipiter. Ah ! prévenez, 

tandir» qu'il en est temps encore, une 

$i afFireu^e destinée. Qui que vous soyez , 

faites pénitence , luyez.Ie péché, et nié^ 

ritez ainsi la gloire éternelle que je vou^ 

soulmite* 
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POÎJR LE PREMIER DIMANCHE 

DE LA VENT. 

Sur le Jugement dernier. 

Tuac videhunt Jiliuvt hominis venientem in nube cum 
p4>iestate magnd et maj^state. . .. 

t 

Alors iU verront le Fils de l'homme qui] Tiendra sur nne 
nuée arec une grande puissance et une grande m^ijesté. 

Luc* ai* 

I lES oracles des Prophètes sur le prer 
mier avènement du Messie sont accom« 
plis ; les menaces de J. C. sur Jérusalem 
et sur les Juifs , ses promesses sur l'é- 
tendue , la fécondité et la stabilité de son 
Eglise , ont eu leur effet ; et selon la pen- 
sée de S. Augustin , j'ai pour garant 4q 
là certitude des choses qui ont été pré- 
dites pour l'aveniiT i l'accomplissement de 
celles qui avoieht été annoncées dans les 
temps qui nous ont précédés. Jésus-Chrîst 
viendra donc en effet ; il viendra juger 
tous les peuples dar\s Téclat de sa puis-, 
sance et de sa majesté, 

t)éja la foi fait évahotiir à mes yeux 



rft4 I^ h pimanche de VAvent. 
les années et les siècles ; les temps sont 
révolus ; le dernier des jours va pàroitre..^ 
^'^QUel étonpant spectacle glace n>es sens ^ 
et porte dans mon ame Tépouvante et 
rhorreur ! 1^ terre frémit sous mes pas $ 
les sépulcrjBS sont ouverts ; des osseàserfjtt 
$ecs et arides s^élèvent de toute parti uti 
luouvement conCus les Agite, un rnMi^mure 
funèbre se fait entendre au piilieu d'*eox:; 
lis. se rapprp($bent ^ ils se r^joignerit^ 
Tesprit du :>eigneur soufBe Sur ces moirts ^ 
ei ils reviveat ; ainsi Paypit vu efl espril 
Ezèchiel. • • • ' 

Mais de i^ouveauic /objets s'offrent k 
moi. Les vertus des Cieux s^ébranleht ^ 
une multitude innombrable d^sprits cé^ 
lestes annonce Tavènement du £ ils di 
l'Homme ; aimable et terrible tout 'T^iM 
ioi$ , le Roi des Rois se montre dan^ ié^t 
Tappar^H de son triomphe..., ^^-^; 

Ici , tous ^xes sentimens ^ toutes "mc^' 
idées se coqtopdejjt. La vue d]uh pjeiir^ 
si peu connu, si souvent outi^agé, iti.^ 
pîél^ètre , en même temps , de jôre et dèP 
crainte, de respect et d'amopn ' ''i^ 

Pèche^rs, soyez saisi? dVIfroî; justes^ 
consolez-yous ; mortels « qui que voii^'^ 
soyeii, rendes gloire h Dieu, comme à 
celui qui va vous rendre la justice qui 
vous e^ due. Les attributs de cet Etre 
sDnverainement parjfait se dévoiloroiîi? 
a.ujourd^bui sans Prnhr^ et sans nuages j' 
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oiixû que voa vertus et. vos vices. Cesl 
îçi .lé jour de sa mani£estation comme 
4e ses }i;igemens. Celte gloire, que i^împie 
.(^t le pécheur ont prétendu lui ravir ^ 
9era pleinement satisfaite. Ces œuvres^ 
dont; le juste et Fin juste n^ont dû atten* 
di^e r^p^tière rétribution qu^à la fin des 
sifbdes ^ recevront , de la manière la plus 
authentique , Thonnieujr ou la honte « la 
répompeinse ou la peine qu'elles ont mé^ 
rites. Quelles réflexions !.. • c'est sur elles 
que ]^ vais établir tout le plan de ce 
juiscours. Ainsi ^ Dieu manifesté aux 
Eommes dans ce dernier jour, c'est ce 
que je vais vous o£Erir dans ma première 
partie. Uhomme jligé et manifesté au 
tribunal de son Dieu, c'est ce que je vous 
retracerai dans la seconde. Soutenez-moi , 
Seigneur ^ dans un sujet si grand ; don- 
niez mojl , des imagée et des expressions 
§our le bien reçidr;e, Portez le trouble 
ant notre ame, un trouble salutaire^ 
qui nous change^ qui nous convertisse : 
nous vous en pnç^^ par l'intercessioB 
^^ Marie. Af€ j Maria* 

^;Juevez7Vpus,.$<pigiieur ^ disoit le Roi 
I^pphète, et venez vous môme jugervotre 
çatiseivenes^ç vous miuiifesteraux hommes, 
qui ' jusqu^ici vous ont méconnu. Les 
\œttx diiL ProphÂ^ 90Ut ^ txaiuc^ %%* ^^^ 
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luit enfin ce jour que l'Ecriture appelle 
le jour du Seigneur , parce que c'est 
proprement celui de sa gloire et de son 
triomphe. Les funestes momens où la puis- 
sance des ténèbres exerçoit son empire sont 
passés; les prestiges du monde s'év^nbuis* 
sent ; les ombres font place à la lumière ; 
Fenchantement se dissipe ; . . • le charmé 
est rompu. Mondains, pécheurs, ouvres 
les yeux ^ et connoissez , pour cette fois 
du moins , ce Dieu grand , ce Dieu sage^ 
ce Dieu bon , dont vous avez si long- 
temps méprisé la grandeur et la puis- 
sance , dont vous osiez désavouer la sar 
gesse^ dont vous avez outragé tat)t dé 
fois la miséricorde et la bonté. " - 

La nature en désordre i*end hohiniàgé 
à son créateur ; celui qui Ta formée va 
la détruire. Il parott^ et tout fuit à son 
aspect. Les fleuves s^enflént et rëiiiontént 
vers leur source ; la mer mugissante sou- 
lève ses flots et force ses barrières ; deà 
secousses redoublées agitent la terre et 
en découvrent les plus profonds abîmes ; 
les montagnes entrouvertes vomissent de^ 
torrens de souffre et de bitume*; les 
élémens se chocjuent et se confondent ; 
l'univers est en feu ; les colonnes du 
firmament s^ëbrânlent ; le soleil s^obs- 
curcit ; la lune est teinte dé sang ; les 
étoiles se précipitent ; elles roulent dans 
J^immensite des Gieux et i tombent aux 
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pieds de celui qui leur a donné leur éclat 
et leur lumière- 

L'univers Cl W plus qu'un cahoaf, et ïa 
terrepeut à peine porter ses Ijabitans épou- - 
vantés. Des monceimx de cendres s'élè- 
vent dé toute part... .. Tristes objets! 
quelles leçons ni ofFrez vous !.... Etudions^ 
les y M. F« ces leçons si intéressante^ 
pour nous. Méditons la grandeur de l'Etrcr- 
Suprêxne et le néant du monde sur les 
ruines dé l'univers. 

Sorti des ombres du tombeau , rappelé 
h la vie , témoin de cet embrasement 

f général , de ce bouleversement de tou6 
es êtres ^ assis sur ces vastes débris ^ 
fînterroge ces monumens affreux de la 
vanité des créatures ; je demande o^ 
sont les restes de ce qui nous charmoit 
ou qui nous en imposoit ici- bas. Je ra- 
masse une poignée de cendres r héîas î 
c'étQÎt peut-être un sceptre ou une cou- 
ronne. A mes pieds je vois mêlé avec Ja 
(ange la plias vile y ce qu'il y eut autres 
fois de plus éclatant parmi les hommes. 

Hommes aveugles !' voilà donc à quoi 
çteiVoient se terminer ▼os empressemens 
et. vos soins ! Voilà les obfets do votre 
ambition et de vos désirs ! Pompe, riches- 
ses, éclat séduisant' de l'or , qui captif !e^ 
tîjifit d'ames Basses et rampantes , qu-étës- 
vous devenus ? Vains agrémens d'une 
courte jeunesse y beauté Iron^jei^^^ ^^ 
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mensongènorrâ^r - on : èioiè &i fôUcoMlit 
idolâtre , votre gloire nW rien ; elle s'est 
ftéchée comme la âeur de FherbeV^t 
le Prophète , parce que le Seigneur Ta 
frappée de son souffle. Sceptre des Rpis , 
palais des grands, marques frivoles ^e 
distinctions et d'honneurs , souvent ache- 
tes par tant de crimes , vous n'êtes plus 
^u^une vile poussière que le vent dis*- 
sipe. 

Toutes les choses de la terre sont dpnc 
anéanties pour rendre gloire au Seigneur. 
Lui seul , toujours immuable , subsiste , 

fiour être la récompense de ceux q^î 
'auront pris pour leur parbge. . ,l*Qut:^8 
les idoles ; objets du cuite de^ mort,çlj^ , 
sont brisées ; le vrai Dieu est. seul grand 
dans ce jour. Un tourbillon de feu eh- 
.Yironne son trône ; il est porté sur les 
nuées,. et les tempêtes, les éclairs et les 
foudres brillent et éclatent autour de lui ; 
il est armé de son glaive pour juger 
toute chair.... lci> M. F. que les jeu;X 
du superbe s^abaissent ; que toute la nerté 
de Fhomme cède enfin et s^humilie ; de- 
puis le cèdre jusqu'à Thysope ^ que to\it 
fléchisse devant le Seigneur. 

Le voilà , grands du monde.> xe Dieii ià 
qui votre orgueil déroboitTAq^eur qjiiti 
lui. étoit dû, pour régner à. sa place, 
avouez, dans cet instant y que c'est & lui 
qu^app^rûennent essentiellement lagraipi* 
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• idtètir et là puissajqice , et que s^l .tous 

avait élevés si kaiit, ce n'étoit^que ^pour 

' Thonorer davaniâgef Le voilà , impie ^ 

^ ce Dieu créateur > ;q[ue vous peLvouliez: 

|>às recohnoitre daùs rharmonié de l'uni* 

'Vers, iùcpnnoissc» le ^aujourd'hui » dans 

le désordre et la confusion des; êlémefiSy 

et dans >la destruction des êtres <ju'il a 

créés. Le voilà , incrédules de nos jours , 

ce Christ que vous avez blasphémé dans 

lès mystères adorables de sa naissance 

et de sa mort^Ge ne sont plus dés langea 

qui lé couvrent , il a poiar vêtement \à 

*Itimîèi'e ; son front ^autrefois couronné 

' d^é^ines W ceint 4^un diacTênie ; il porte 

iâiàits'âés mains la Vie jet la mort ; sa croix ^ 

^fê^^éknd^le dia Jcif et de VÂnfidèlje^ brille 

dti ||>Ius vif éclat y et va décider du sort 

' d;e$ àiortels. 

*' vous, 1^ qui m'écoutez I 

fi^appés alors ae là majiMté de votre Dieu, 
:én Vain ftmrezrtous dans les antres pro- 
^ibjiids: V sa puissance saura bien vous en 
arracher iualgté vous. Dans les côupabliss 
excès dé vofii folies pasâons, dans la dé« 
1!>aiichè> ta fortune et les plaisirs ^ vous 
jAkptvAei^ ffià \im ^ vous braviez ses me- 
nàce6v^ Wâl 1^ faisiez presque une 
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Oiî ièst: dènc cette sécurité, ceite con- 
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l^ahcë que vous affectiez alors f Vous ne 
' îsîekydisijBz-votis, que ce cyai^ 



i3o Le I. Dimanche de V Avenu 
très faisoient avec vous et comme vont. 
£h, quoi maintenant 1 la multitude des 
coupables ne peut-elle vous rassurer ? 
Que dis-je , M. F. ! y a-t-il quelque force 
contre le Tout-Puissant î Ah \ que voua 
êtes terrible , Seigneur ^ et qui pouprra 
vous résister ^ 

O grandeur^ 6 puissance de mon Dieu l 
mais o sagesse, qui^ dans^ ce dernier jour, 
ne vous faites pas moins coanoître aux 
hommes que sa grandeur! 

Approches esprits audacieux y vous 
qui , dans les égaremehs de votre orgueil» 
avez cité tant de fois la raison éternelle 
de TEtre-^Supiàmé au tribunal de votre 
foibte raison» Voiis vonliei^ qu'il yint voua 
pendre compte de^sa conduite y et vous 
nlnterrogiez ses voies les. plus secrètes 
que pbtir vous autoriser à nier sa sagesse. 
Vous le méconnoisisiez / lorsque vous le 
eroyiés ^Ân dé vous ; maintenant qu^il 
vous fait sentii^sa présence , çntrez en lice,, 
venez et combattez coatre lui ; Egredere 
€t pugna cùntrà eum. 

Votre prétendue force d'esprit n*étoît 
qu'aune véritable foiblasse ; vous affroa- 
tiez un Diétt > qui ,' par pitié pour vous^ 
laissoit reposer son tonnerre ; vous vous 
portiez, pour ses accusateurs , pour ses 
luges ; vous nBsultiéz. , vous -Foutragiez; , 
tandis qVil çardoit le S:ilence* Aujour- 
d'hui Appr6x;he& de son tr6ae ,. et il voua 
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répondra. U veut bien? pônr sa gloire 
entrer ea jugement avec Vous : Egredert 
et pugna contra eum.- 
. Patoissez donc , véritë éternelle , s'écrie 
ici Tertttllien ,, paroissez , aprè^ avoir été 
si long-temps cachée ; éclatez après cett^ 
patience qui jiisqu-ici vous a retenue 
captive } Que Punivers se taise ; le Seigneur 
va parler..... 

Hommes foîblea et bornés , vous von* 
}!>laigmez des désordres qui seâAbloieht 
altérer Ist beauté de mes ouvrages.; Vptre 
esprit étoit-il donc nssfez vaste,* pour 
embrasser le système àèi mon<lé ? Avoit-îl 
assez d'étendue pour Comprendre tous 
iies rapports qui se titruvoient entre lêfe 
difFèxem' êtres que ma mairi avoit eiichaf* 
nés , et pour bien juger si ce que Vous 
regardiez comme inutile n'a voit pas spi:i'. 
nsage^ , si ce que vaus croyiez nuisible 
n'étoit pas néeeteaire par quelque en- 
droit ? Ah I vous n'étiez quuA atômëy 
qu'un point dans la nature V .^t vous n<^ 
faisiez pas réflexion que celur iquî la- 
gouverne est l'infini*. TaiH; d'ordre et de 
grandeur éclatoient dans la voàt« des^ 
Gieux ; tant <£& richesses et tant cTart sèr 
monrroient dans les dons que vousroQrpitr 
ta* terre y et dans Tindustriê da pltts.petit 
insecte ; ne devrèib^vc^ë ^s (iensër'que 1*^ 
dans ce monde où britl'Oit tant de flagessey 
H devpk y en $iv^k« ju^tvâi*4râwiAâà^ 
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ickoseà^â vos lipisièreft V ;di^ sauviéiit ïû^ 
certaines, et loujoars limitées, en dé* 
couvraient le moins ? Ne tous ayoisrje 
pas d'ailleurs révélé la cause de ces dé*^ 
aordres apparens ? Oui , Tunivers étoit 
parfait en sortant de mes mains 9 et c'est 
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et le ramener à sa véritable fin , que tes 
maladies , la Couleur et la mort , sont 
entrées dans le monde. 

Mais ce péché; ^ ces crimes affreux i qui 
inondoiènt la ^Cfâîrre » voilà ce que vous 
ne pouviez comprendre , sous Tempire 
d'un iiiéu aage et sous le ^^^ne: de ^aa 
providence. Hé» quoi donc fie crâRpe 
étoit-il mon ouvrage ou le vôtre ? Sons 
liberté , il est vrai^ vous n'eussiez point 
'^[iNlçhé ; mais cette liberté , ingrat ,; étoit 
piâmr; l'homme un don si noble et-^ si 
prèciéiix ! Sans elle , il n'y eut eu en toi fii 
méritei;^ ni vertus. Cest par elle que tu 

CDuVois "{irocurer ma gloire et ton bon- 
etir.; c^est.elle enfin qmt'eàti i^endu 
vraiment fgtétiA , si tu eusses profité -de 
tous les seçOilss >que je t'offrôis |>onr être 
)uste et vertueux. Ne cherche donc qu'en 
toi seul la source de tes crimesk J'avais 
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^^ 1 lève le Tdiie qui couvroit à tes 
-f]^!éux:^'là' scè^ iet}uge 

r|iioi$'vois sHl n'étoit pas de ma m^sse 
^ permettre ce mai passager, pour en 
tirer les plus grands bieas. 

Pour VOUS) hommes de peu de sens et 
de bien peu de foi , qui oubliiez toute con- 
fiance -f qui perdiez tout espoir ^ en con- 
vsidérant la prospérité des méchans et Paf- 
i^otion des justes ^ et qui disiez alors : Y a-t- 
/il dond un Dieu sage , et sait-il ce qui se 
passe sur la terre ? Que n'attendiez-vous 
t ^ec courage ce dernier jour où tout de- 
^ffoîx rentrer dans l'ordre , pour n^en sortir 
^^amais? Voyez maintenant ces hommes 
aei jieureiix autrefois ^ et dont tous osiez 
&fmsijtie envier le sort : leur bonheur a 
^ipaisrt comme un songe , et leur opprobre 
Li^eiStèlerneh lis rampent aux pieds du 
tfjuste qu'ils méprisoient dans ses abaisse- 
^anèiis^ et dont ils sont forcés d'honorer 
r^Àjourd'hui le triomphe. 
[■41 "^Vqus enfin ^ cœurs infidèles, qui re* 
-^etiei^iEia loi> comme si eile eût été sans 
iifendement et sans preuves , ou qui vous 
^révoltiez contre elle , comhie si j'eusse 
eûaposéà l'homme une loi trop austère; 
jîiah l oe^ n'étoient pas les preuves qui vous 
^monquoient ; c'étoit bien plutôt cette droi- 
'itMire de sentimens et de mœurs qui vous 
iwbLt ei|i[i^hé de fermer les yeux à la 

\ ijijptiiéret Cou édftt i U e^ tcà «^ ti^^vs>x 
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pas assez vif pour contraindre votre esprif;: 
mais il Tétoit assez pour l'jèclairer et pojiir 
rendre votre loi raisonnable , en la reiu- 
dant XDéritoire ; G^est ce mélange d'ombres 
et de clartés , si sagement ménagé , qui 
de voit, par une soumission humble^ vous 
conduire au grand |our. Pécheur , mdn; 
)oug n'étoit pas non plus aussi p/nible* 
que vous vouliez le . taire croire , pour 
voua dispenser de le porter. Interrogezr 
mes Saints; et ib vous djront combien ils^ 
ont été iieurens^ SGUs mon empire , et 
combien lem* paroissoh douce une loi^ 
dont la charité est l'ame, et dont le prer- 
mier précepte est dVimer. Fn (errerez vos^ 
passions ; et elles voua diront^ qu'il voua 
en a plus coûté pour Ijss satisfaire^ qu^ii 
ne VOUS' en eût coûté pour les vaincre. Inr 
terrogez le monde., ce tyran dont vous fai- 
siez votre premier ma'tre; et il vous répon»» 
dra^que, malgré les honteux abaissemens , 
auxquels vous vous trouviez, réduits, les- 
dégoûts et les rebuts qu^l vous lïiisoit 
éprouver , lûalgré son inconstance, malgré' 
l^a bizarrerie de ses lois et de ses usages ,: 
leur nombre multipliera Finlini ^ leur as-' 
sujettissementet leur contrainte, toujours 
fidèle à le servir ^ vous en faisiez plus àr. 
sa suite pour vous perdre , que je n'en 
demandois de vous pour m'honorer et 
vous sauver* 

£h bien ! M. F. ^ Cest à vous-m^mea 
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que fen appelle; que répondrez*vouS:à 
ces justes rcprochesf O inon Dieu^ qu^op- 
poser à ia sagesse de vos voies el de V0& 
ingemeris , qui ne serve à nous confon- 
dre ! Tout. nous accuse et you$ justifie» 
Vos ^oiè& sont la sagesse même , et vos 
jugemens la règle des nôtres ^ trouvent 
en euxrmèmes leur justlBcatioii y comme 
ils y trouvent leur droitt^re et leur équî* 
té : Judieia tua justifie ata in semetipsa* 

Que manque- t-il donc à votre gloire ^ 
Seigneur ? Ce qu'il y jnanque » ak ! M, F. 
c^est que la bonté de \J\en soit mani- 
festée dans toute son étendue ^ comme 
. éd sagesse et sa grandeur , et qu'elle de* 
tienne le supplice de ceux qui, parmi 
nous , l'ont si constamment outragée , 
ou par l'oubli profond^ ou pa;r Fabus 
qu'ils en ont fait. 

^ Oui , mon Dieu , que toutes les créa- 
tures parlent à leur tour; et , au milieu 
de leur désordre Ktiiel , qu'elles nous 
rappellent ce qu'elles étoient à notre 
égard ^ afin de nous rappeler vos fa- 
veurs» 

Cet astre maintenant obscurci , et dont 
les &UX presque éteints ne rendent plus 
qu'une lueur pâle et tremblante , faisoit 
lùirè à , ia&& yeux une clarté vive et 
pure. Par sa chaleur féconde , il animoit > 
il vivifioitta nature entière ; empressée 
k prévenir mes vœux i %9Xi% ç^ssft '^asb%. 
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npuyelle aurore m'annonçoit son retoinf. 
Ah ! il ne devoit chaque jour reboA* 
méncer sa course que pouf nous inviter 
à renouveler dos hommages , et ch^aq[tï^ 
jour il n^éclairoit que nos crimes* 

Cette terre si^che , aride et brotée ^ 
reiifermoit autrefois dans son sein les 
germes les [^us précieux ; elle muttipK^t 
et varioit .sans cesse en notre favéïir'èes 
omemeQS et ses dons. C -est f>6iir ' if 6i» 
besoins^ nos plaisirs , qu^élle noùrrissbîir 
les animaux etles plantes ; ^esX. pour iioîîs 
qu'elle prodiguoit à Feftvi ses seiïienéess, 
ses fruits et ses fleurs* Elle me peiiiit 
aujourd'hui un Dieu irrité qui vient se 
faire justice à lui-même r alors , eH^tKiè' 
retraçoit k chaque pas nn Dieu bîihr* 
faisant, que je devais adorer et âitteér 
dans tous ses ouvrages. Mais îtiglrat que 
j'étôis, me bornant à jouir de Côqtii 
fiattoit le plus mes sens , et n'en i^égFànt 
Fiisagé que sur mes passions ^toateii^ lés 
Créatures ine rendoieiit infidèle ,/0t; je 
tournois contre Dieu ses prdpres Wn- 
fiûts. " 

J'aurcMS dû lé reconnoftre ce piéti botl 
jusque danis les maux dont il mWl^gebil!* 
11 me les avoit ménagés dans son amour, 
bien plus que dans sa coléf^. Seloii lés 
tues de ^clémence , ils dévoient m'iits* 
truire et me réformer, et ils n^ont servi 
qdk la^endorcitr ; je devois en rendre 
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çeàry-et je ne Tes. ai reçus qu'en xqui"* 
mirant.' ' ' , ; --.r > 

Ainsi donc • ô mon Dieu, comlÉèi 
l^iqiMS. me l'avez prédit ^ tout en ce jout 
coinbat pour vous contre moi : Pugnabii 
Cfim, illo orbis terrarum (f). 
!' . Mais quelle vive lumière vient frapper 
^çs yeux ! La croix étincelle d'un noif* 
jreauL feu. O instrument des miséricordes 
^^e mon Dieu ^ c'est vous qui attirez et 
^fSb^ mes regards. Vous êtes encore 
;|;ein|te de ce ssng précieux qui a coulé 
j^QUf I19 salut du ^nre humain ; près dé 
^yp^^ y. j'aperçois les fouets » les épines , 
Jes dlo^s et m lance dont on s'est servi 
ypqur je répandre : O Jésus! c'est par 
;tiin^(d['opprobres et de douleur que vous 
JD[xf|ijVez racheté. Je vois dans vos mains 
.If^^^ur vos pieds, les plaies que nos péchés 
,y:o^s. prit laites. C'est pour moi que ce 
jpi^té M été ouvert , et qu'en ont coulé , 
^;i|ep i'eau et le sang ^ les Saçremens que 
.m'ofËroit votre Eglise. 
,', TEh l poiirquoii , à mon Dieu ! cet air 
tnenaçant et courroucé qui me glace 
^j^pi? N'êtes vous donc plus mon Sau- 
jre^ ? Dois-je oublier les noms si ten- 
aces d'époux , de père et de paste^r , que 
;^pus, empruntiez autrefois pour vaincre 
jVfon,indmérence ? N'ètes-vous plus cet 

i iiyspp.^^^u ... 
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innocent agneau qui ôte les péchés dn 
monde*? l 

O Dieu ! faut-il qu'au moment où je 
TOUS retrouve avec tous vos charmes^ 
arec tous les signes les plus édatans de 
votr^ amour pour les hommes , de votre 
tendresse pour moi 9 je redoute en vous 
un juge sévère. Oui , pécheur y j'étoia 
pour toi un Dieu infiniment bon , et je 
ne suis plus que le Dieu Séint,ie Dieu 
juste et terrible 9 qui vient te demander 
com}Dte de son sang ^ de sa mort , diBt 
fous ses Mystères et oe toutes ses grâces- 
Chaque instant de ta vie étoit marqué du 
sceau de mes miséricordes; et tu n'a^ 
pas au , tu n'as pas youlti en profiter. Jç 
t'attendois ^ je t'ihvitois , je te preissois 
même, par la vpix de mes Ministres qui 
te rappeloient mes promesses et meâ me- 
naces , pas* Pexempie des âmes justes é| 
fidèles^ par des inspirations fortes et tou- 
chantes , par les remords de ta cons- 
cience , par Taniertume que je répandors 
sur ce qui flattok le plus ton cœur ^ je 
te pressois de t'attacher entièrement k 
laoïy et tu me résistois » et tu né formoia 
que des résolutions vagues , incertaines , 
et tu demeurois constamment attaché au 
monde et à t( î^nième. Tantôt plein d'une 
folle présomption tu te flattoîs qu'en dif- 
férant de jour en jour, il vieodroît enfin 
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un heureux moment qui brîseroît tés 
chaînes , sans avoir rien fait de ton côté 
pour les rompre ; tantôt portant la dé- 
fiance jusqu'au désespcHr de ton salut* 
Séduit par des systèmes impies et par 
les désirs dé tonxœur, tu osois regarder 
ta conversion et mes commandemens 
comme impossibles ; tu prétextois l'imstut 
fisaûce de tes forces et des secours que 
je t'ofTrois ; ah ! que n^étois-tu aussi fidèle 
à y répondre que ton Dieu se montroit 
empressé à te les accorder ? 

O Ciel , il est donc vrai ! . . . Dieu m*« 
combjé de ses faveurs , il est souveraine- 
tnent bon, souverainement aimable, il 
vouloit me rendre heureux , il m'aimoit... 
et je le perds! 

Fixons ici , M F. pour uri moment 
toutes nos réflexions , toutes nos pensées* 
Keconnoitre toute la bonté d un Dieu , 
découvrir en lui un être souverainement 
|)arfait, et qui a été pour nous un Père, 
un frère, un ami ; mais le meilleur de 
tous les Pères , le frère le plus tendre ^ 
Fami, !e bienfaiteur le plus généreux ^ 
qui s'est livré Jui-raêmc pour nous sau- 
ver ; reconnoître qu'oti pouvoit, qu^ôri 
devoit Faimer , qu'il n'y avoit que lui 

3ui pût faire notre bonheur; et le per* 
re, Iwsqu'on étoit fait pour le posséder | 
quel supplice !•».. Ah ! il sercdt plus doux 
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mille fois de n^ètre jugé que par un Dieu 

toujours terrible et cruel. 

Gep^idant'^ M. F. parce que Dieu est 
bon et qu'il vous aime ^ vous poùyeâi 
encore profiter des momens que vous' 
laisse sa miséricorde ; tous pouvez pré- 
venir les impressions funestes que son 
dernier jugement fera sur ceux qui au- 
ront persévéré dans leur aveuglement ëè 
leur mfidélité. Si Dieu étoit moins bon, 
vous auriez lieu peut-être, après tànt;^ 
d'outrages , de désespérer de sa clémence y 
mais il n'est pascequesont les hommes, 
qui ne savent , hélas ! que se veneer et 
punir ^ ou qui du moins , ne se détér» 
minent qu'avec peine à pardonner.., 

Quant à vous , 6 monDiéûl vous noua 
le dites par la bouche de votre Prophètev 
que vous ne voulez pas que le pécheur 
périsse, mais qu'il se convertisse et qu'il' 
vive ; c'est donc en votre nom que; j^ 
parle , Iqrsque je l'invite à reiourner k 
TOUS, et que j'ose lui promettre que yous 
oubliere2 ses offenses pour ne pins en- 
tendre <|ue la voix de son repentir. 

Ne différez donc plus, M. 'F. de ré^^ 
pondre & ik tendresse de votre Dieu. S^ 
vous n'écontiez pas aujourd'hui ces foUi* 
cilations pressa^ttes que je vous fais en 
son nom, yotre cœur ne îenAl que s'en- 
durcir de plus en plus;la mtirt votis 
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iQrprendrçit au milieu de vos djèsordres , 
çUe assureroit pour toujours votre mal- 
lieureux sort ; et votre jugement , si peu 
éloigné j»eut-être de l'instant où je parle, 
sprou pour vous, par sa rigueur, le pré- 
hiâe as celui où Dieu se manifestera 
a\^c tant de gloire , et où le pécheur se 
sentira comme accablé de tout le poid» 
de 8^ grandeur , de sa sagesse et de sa 
Epnté , si long tcpips outragées. 

;MaÎ8, si" ce n'est pas encore assez pour 
ypiis détetniineF , j*ajoute que c'est dans 
çç dernier jour que l'homme jugé et ipa- 
l^ifestè ^u tribunal de son Dieu recevra 
l^èiitiére rétribution de «es tsnvres. Cest U 
sule^ de ma seconde partie, 
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■ \^ Sous l'empire d'un Dieu juste , il fal- 
Ipît enfin (jue la vertu fût exaltée , que 
le vice fut humilié £t confondu ; il falioit 
iiri jugement puhlip ej; solennel , ou 
Çn^u , ap;-és s être rendu gloire k luî- 
nîénie , renrlu à ses Saints l'honneur et 
la jusrice qui l.eur sont àù» , raflXS qua 
les honinies Ijaur p^t si souvent refusés, 
& éprouver aux pécheur? !# hon^ 
et la douleur qui doivent être le partage 
du crime, mais qui, sur la terre, ne l'unE 
^iè que trop souvent de l'innocence. 
C'est ^au^ssî ce qui fTaecomplît de la 
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manière la plus parfaite daus le Jugc^ 
ment dernier , et cela par la résurrection 
des corps si différente dans les élus et 
dans les réprouvés , par la réparation des 
bons et des méchans, par la manifes*- 
tation de leur conscience pour l'arrêt qui 
leur est prononcé. 

Qu'en tends- je ! quels sons bruyans s'é- 
lèvent dans les airs ! De toutes les extré- 
mités du monde retentit la trompette fa- 
tale qui doit réveiller les morts au fond 
de leur3 sépulcres. Une voix formidable 
se mêle à ces funèbres accens : levez-voi» 
morts ^ et venez au jugeinent : Surgitc 
mortui et venite ad judicium. Ici , tous lès 
titres disparoissent , tous les hommes sont 
égaux; levez- vous morts : Surgite mortui^ 
Voix puissante qui ranime nos cendres , 
qui démêle ce que la poussière des tom-^ 
beaux avpit confondu, qui rassemble ce 
que le ravage des temps avoit dispersé , et 
qui enferme ce même corps , que l'homme 
a fait servir à son salut ou à sa répro- 
bation. Justes, levez vos têtes; le mo- 
ment de votre rédemption approche. Vos 
corps sanctifiés par la continence, par 
l'éloTghement des plaisirs mondains et pro- 
fanes y atténués autrefois par le jeune ^ 
les veilles et tous les actes de la morti- 
fication chrétienne et d'une pénitence 
austère , ne feront plus pour vous un 
sujet de crainte et de scandale qui vous 
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fasse gémir , un iardeau dont le poids 
vous accable et que vous ne trôniez 
qu'avec peine ; souples , agiles , soumis, 
pleins de beauté , dêclat et de lumière , 
ils ont leur gloire après avoir contribué 
à la vôtre ; au milieu de tant d^au^térités, 
lorsque vous leur paroissiez si cruel, 
c'étoit donc là ce que vous leur réser- 
viez ! 

Mais , ù hommes terrestres et charnels! 
ô hommjes mondains ! 6 vous tous qui 
étiez les esclaves de vos sens^ quel corps 
défiguré , quel cadavre infecta, ^ quel 
squolelte affreux va vous servir pouf tou- 
fours de prison 1 tout courbés sous son 
poids, les yeux baissés vers la terre j le 
saisissement et le trouble dans Tame^ 
vous vous faites horreur à vous-mêmes. 
C*est là , cependant , ce corps que vous 
aimiez tant ^ que vous avez tant flatté ; 
ce corps qui ne chercKoit qu'à plaire 
et qu'à séduiro , que vous pariez avec 
tant de soins et tanj: d'art , le recon- 
iioissezvous ? C'est là cette chair que 
vous ne voyiez s'aftbiblir et périr qu'à 
regret, que vous eussiez voulu conser- 
ver toujours , pour vivre toujours au gré 
de ses désirs; voilà le maître que vous 
âvie^ choisi. Avôuez-le aujourd'hui ; que 
feôn empire est humiliant ! que son com- 
Jrnerce vous devient pénible! Ah ! que 
û'est-^Ue anéanti^ cette chair ^ qui a 
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servi d^amorce à la convoitise, et a ûi a 
pu vouloir plaire à d^autres qu^à Dieu« 
Vains tegrets, M. F. ! il est juste quelle 
fasse pour toujours votre supplice) après 
que vous en aves^ fait si long-temps votre 
idole. ' 

Cependant^ le petit nombre des Saints 
et des éFus se trouvent encore mêlé et 
presaue confondu parmi la foule innom- 
brable des réprouvés. Les places ne sont 
pas encore marquées. Les deux cités 
semblent encore v^ea former qu^une^» 
quoique composées de citoyens mainte^ 
nant si différens au-déhors comme Hs 
Vont toujours été au-dedans par la vck 
lonté. Leur mélange, ô mon Dieu ! doit- 
il encore durer long*temps ? Espritscii* 
lestes 9 Anges du Seigoeur , que tardée- 
vous à les séparer ! C'en est lait ; Jérii* 
salém s'élève au milieu des cris de joie 
et des chants de victoire , et ses habitanS| 
devenus les juges des méchanSf sont 
assis sur des trônes à la droite de J. G, 
tandis que les enfans de Babylone sup* 
plians ) prosternés , occupent la gaucAO 
en i Vernissant. Ah» que les choses ont 
changé d^ face ! je ne voyois autrefois die 
dilTérence parmi les hommes que celle 
du rang » de la naissance , des richesses 
et des talens ; ici « je n^en vois plus d'autre 
que celle du vice et de la vertu. Mais 
qu'elle est grande» M. Ft et que la dis- 

tanc0 
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tàtice entre lé juste et le pècheui^ est 



immense! 
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Cdnsidérez'les,ô mondains, ces hommes 
diobt Phumilité , la patience et le détache- 
tûëAtv vous paroissoient ou bassesse dé 
coeur, ou foiblesse d'esprit ; qui d'eux ou 
tdé vdus connoissoit mieux la vraie sa- 
' gesse et la véritable grandeur ? Inisenséâ 

3* ue nous étions , direz-vous, en leur ren- 
iant téùioignage malgré vous , leur vie 
nous paroissoit une folie, et cependant 
^ lès voilà élevés au rang des enfans dé 
- Pîeu , et leur partage est avec les Saints. 
^ÏToiis nous sonuoes donc bien trompés. 
Brgo erravimus. 

Aines justes , âmes fidèles , que j'envie 
•^^^Nlrbfre gloire ! Mais , hélas ! dois- je y pré- 
''Wndire ? Quelle sera ici ma place ? De U 
^droite ou la gauche, quel côté m'est 
"destiné?./; 

, Pour répondre à une question si im« 

'^ita|tte)"M. F. et quenpusne saurions 

trop activent nous faire à nous-mêmes » 

-*nè' pùîs-je pas appliquer ici ce beau mot 

*dë Tertulien : La solution de toutes nos 

î difficultés, de touteS^nos inquiétudes, de 

^ibiïs nos doutes , c'est J. C. Solutio totius 

^Hfiffictdtatis ^ Christus. 

•^^' Sommes -nous animés de son Esprit? 

^&rtons-nous;^a Ctoix ? suivons-nous ses 

^tûàxitnes et ses exemples ? marchons-nous 

par ia voie étroite qu'il nous a tracée 

- : n; Avenu 'j 
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haïssons-nous le monde, ses pompes et 
ses plaisirs ? nous sommes du nombre des 
disciples du Sauveur^ et il nous recon- 
noitra pour ses élus. Le monde, Torgueil 
ou la chair , ont ils Tempire sur notr^ 
ame , frémissons et convertissons- nous* 
La difïêrencô des Saints aux réprouvés , 
c'est J. G. ; le caractère de notre élection 
ou de notre réprobation , c^est la con- 
formité ou l'opposition que nous avons 
avec J. C. ; Solutio tofius difficultatis\ 
Christus. ^ 

Mais le livre s'ouvre aux pieds du 
souverain Juge , le livre des consciences 
où les mœurs des hommes , leurs actions, 
leurs pensées , leurs désirs ont été gravés 
à chaque instant de leur vie par la maiu 
d'un Dieu juge et témoin. Le lion à^ 
Juda en a rompu les sceaux; hommes- 
de toute langue y de toute tribu^ de toute 
nation » venez et voyez. Aux traits qui 
y sont imprimés , vous reconnoissez- vous? 
Y reconnoissez- vous ceux avec lesquels 
vous viviez sur la terre, et en portez* 
/VOUS le même jugement que vous en por- 
tiez autrefois 2 

Keconhoissez-vous ce juste qui vîvoit 
oublié des uns , hiéprisé par les autres, 
outragé , calomnié par ses voisins et «es 
proches , opprimé par les riches , les puis» 
sans et les forts, sans appui , sans res-' 
SQurcQ du côté du monde > mais qui t 
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toujours fidèle et toujours cher à ison 
Dieu ^ cachoît ^ sous les dehors d^un état 
vil et abject, Tame la pi us héroïque. Voye» 
comme il rendoit le bien pour le~ mal , 
des bénédictions pour des malédictions^ 
comme il étouiFoit dans son, cœur tout 
ressentiment , toute plainte et tout mur- 
mure, n^aperçevant , dans ceux qui le 
persécutoient , que les instrumens delà 
justice de Dieu, et oubliant qu^ils étoient 
ses ennemis , pour les aimer comme se^ 
frères. Considérez comme il baisoit amou- 
reusement les croix que Dieu lui en- 
yoyoit , comme il se renfermoit dans lo^ 
secret de la face du Très-Haut , et ne 
cherchoit de consolation qu^en lui seul. 

Heconnoissez^vous cette ame pure et 
simple , reconnoissez-vous cet homme 
tjui» sous l'apparence d^une vertu com- 
mune , acquéroit aux yeux du souverain 
Etre les plus grands mérites ? Voyez 
comme il relevoit , par la pureté de ses 
intentions , par un désir ardent de la 
gloire de Dieu , jusqu'à ses moindres 
Actions et leur donnoit im prix qui les 
ègaloit aux plus grandes : fidèle aux de- 
voirs de son état , il ne préféroit pas 
les œuvres surabondantes aux obliga- 
tions étroites que sa situation lui impo- 
Boit. Telle étoit la disposition de son 
jCœur , que ses travaux , ses plaisirs 
même j toute sa vie devenoît une prièrf 



ï 48 Lt J. Dimanche dt VAvent. 
fervente, qui , comme un parfum d'agréa- 
ble odeur ^ s^élevoit sans cesse vers le 
Ciel. Voyez quels efforts , quelle vicrfencè 
il étoit obligé de sp faire pour arrêter 
les fougues de sdh imagination , pour rè» 
primer ses passions les plus secrètes:, 
pour corriger les vices de son naturel^ 
pour résister aux tentations qui servoiènt 
d'épreuve à sa vertu. Quel empresseménfc 
à profiter des moindres grâces ! quel soin 
pour éviter les fautes les plus légères ! 
Ames tièdes et lâches ; vous appeliez ces 
soins des minuties et des scrupules, et 
c'est par eux qu'il a obtenu l'heureux 
don de la persévérance* Voye? comme 
les biens visibles et passagers le ranier 
noient aux biens itivisibles et pérmanenSt, 
comme il soupiroit sur les bords de 
l'Ëuphrate , au milieu du tumulte et des 
embarras du siècle^ après la céleste SionT* 
Voyez ses tendres gémissemens , sels saintes ' 
alarmes ; il ^e défioit de lui-même, il 
se regardôit comme uri serviteur inutile , 
il trembloit au souvenir des grâces qu'U 
avoit reçues y et ne se comparoit aui); 
plus grjands péchemrs que pour se croira 
encore plus infidèle. 

Reconnois8e;2^-vous enfin cette ame toti^ 
jours constante dans 1(6S voies du salut i» 
et qui l'a été fusques dans le sein des 
honneurs et des richesses ? Elle faisoit 
à Dieu un sacrifice intérieur de ce qu^ 
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sa condition lui oiïroit de pluâ séduisant. 
Autant prenoît-il plaisir à l'élever au- 
dessus des autres hommes^ autant en 
prenoiti' eUe à s'îiUmilier devant lui. Elle 
ne cherchoit en toutes choses qu'à pro- 
curer le plus grand bien qui fût en son 
pouvoir>9 et ne connoissoit pas de plaisir 
plus doux que celui d0 faire des heureux. 
Elle visitoit^ mais . sans . ostentation , les 
pauvres^ les malades , les captifs^ et voyoit 
en eux les membres soufErans de J. G. 
Dans toutes ses œuvres , sa gauche igno- 
roit ce que faisoit sa droite, tant elle 
craignoit de trouver sa récompense dans 
la louange des honimes^ et dans ces n 
retours sur soi-même qui accompagnent 
presque toujours les actions d'éclat. 

O y M. F; qu^ la vertu de ces justeè 
étoit digne de vos hommages ! et elle 
n^étoit que l'objet df» votre indifférence 
ou de vos mépris. Vous ne trouviez de 
beaq que ce que le monde admiroit^ que 
dlss qu^Jités^ frivoles , presque toujours 
étrangères à l'homme^ et qui ne dépen- 
doient pas de lui , que ce qui flattoit 
votre orgueil ou vos sens et qui brilloit 
au-defaors Mr un lustre emprunté ; et U 
vertu , qui fait seule > dans les âmes ^ la 
Vraie beauté^ les vraies richesses, la no* 
blesse et la véritiible grandeur , n'avoit. 
aucun prix à vos yeux. Vous lui aves 
rjsfusé vos éloges ^ et c^est de I]i\eu c^^% 
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reçoit sa louange. Contemplez maintenant 
tous ses charmes ; les ombres que vous 
vous efforciez de répandre sur elle se 
dissipent ; semblable au soleil dans sda 
midi , elle perce les nuages qui la oo»- 
vroient ^ et son éclat en paroit plus Wf 
encore. Cest cependant pour elle que 
vous étiez fait ; dans tous les états , dans 
tous les rangs , elle a eu ses pàrlisans 
fidèles ^ et vous ne Pavez pai$ suivie. 

Hé bien ! soyez donc maintenant un ob- 
jet d'Jiorreui^ au monde entier. O vous, dit 
le Seigneur, vous tous mesSaints et mesélns! 
venez juger ce pécheur, qui , livré à ses 
penchans déréglés ^ n'a rien fait pour les 
combattre , et ^ tout osé pour les satis- 
jkire. Yoyez-Ie , tout rempli de sa passion^ 
sacrifier son' Dieu à ses plaisirs, la jus- 
tice et la vérité à ses intérêts , les lu- 
mières de sa raison à sa volonté propre j 
ses amis les plus chers à sa vanité ou à 
son inconstance , les devoirs de ^on état^ 
son épotfse et. ses en fans à ses amuse- 
meris et à sa vie molle et licencieuse^ le 
monde entier k seé caprices , si le monde 
eut été sous son empire. Vain dans la 
prospérité, fbible et rampant dans la 
disgrâce y sans fidélité pour ses maîtres > 
sans ménagemens pour ses égaux ^ sans 
bonté , sans humanité même pour ceux 
qui lui étoient soumis , sans bonne foi 
dans les engagemens qu'il contractoit , 
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ingrat dès quHl ne trou voit plus aucun 
avantage à paroitre reconnoissant^ dèna«* 
turè , perfide , quelle ame de boue ! quel 
monstre ! et quel tissu d'iniquités main- 
tenant dévoilées à la face de l'univers ! 

Voyez cette ame mondaine qui ne 
connoissoit de loi que4^u8age et la cou- 
tume 9 dont l'honneur étoit i'idole , et 
qui y sous ce nom d'honneur , n'encensoit 
.que l'orgûeîl ; vicieuse dès qu'elle pouvoit 
l'être sans honte , elle n'aimoit de la 
justice que l'éclat qu'elle procure ; elle 
se contraignoit pour se concilier l'estime 
dés hommes , et ne faisoit rien pour me* 
riter les sufïj»ge$ de son Dieu. Que sa 
fausse vertu soit appréciée , que le mas- 
que tombe 5 et qpe ses admirateurs eux- 
m^.mes rougissent de leurs éloges. 

Voyez ces faux justes, dont toute la 
vie n'a été qu'un cercle d'illusions et 
de chimères. Leur amoiir-propre tou- 
jours complaisant^ mettoit au*devant de 
tous leurs défauts un voile imposteur* 
Inquiets , chagrins et bizarres' au sein 
de leur famille > ils se pardonnoient tout, 
et ne pardonnoient rien aux autres. Leur 
, piété , pleine d'ostentation , rnde et sévère 
au- dehors^ mais presque toujours com- 
mode en secret, parloit le langage de 
là croix , et s'énivroit à longs traits des 
délices et des voluptés du siècle. La dou- 
ceur dans les yeux , et le fiel â»\% \% 
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cœur, ils laissoiont xli$tiller dq leur huai 
che un poison p??^piii!(9t;ifljraç art > 
le manteau de la charité^ ils portoient 
le poignard dans le sein de leurs frères. 
I^eur esprit indocile ne chérissoit que set 
propres idées ; ami des nouveautés ^ il ne 
tayorisoit que les schismes et les erreurs. 
Voyez enfin cette ame tiède et toujours 
tâche et indolente , lorsqu'il s'agissoit de 
son salut. Elle n'avoit pas de grands yices^ 
et c'est oe qui la rassuroit ; mais elle ne 
vouloit pas faire attention qu'elle seroit " 
condamnée un jour pour ne pa$ avoir 
eu de grandes vertus. Je Pavois douée 4^ 
cette heureuse sensibilité qui fait les 
âmes pénitentes et les grands Saints ; 0.1; 
c'est r^mour-propre qui épuisoit toute la 
délicatesse > toute U sensibilité de son 
cœur ; généreuse % reconnoissante , fidèle 
à 4'égard des hommes , elle n'étoit ingrate 
et volage qu'envers son Dieu. Elle fai- 
soit un pas vera moi , et le moment 
d'après , elle en faisoit deux vers le 
monde, l^le Revoit produire des fruits 
abondans, et conune une terre inculte 
et sauvage^ elle n'a produit que des fleurs 
stériles f des ronces et des épines. Plu^ 
je l'ai comblée de grâces et de faveurs^ 
plus j^exige d'elle^ un compte rigoureux;. 
Qu'elle soit jugée ^ non pas seulement sur 
ce qu'elle a fait, mais sur ce qu'elle aie 
roit dA faii^y 6t que ^on inndélité, à 
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tant de dons qu'elle a reçus soit la me- 
sure de la honte quVUe doit re$9^ntir 
d'en avoir si long-temps abusé» 
, Ici f M. F. interrogée votre consci^ce ; 
considérez , de ces difFérens caractères , 
quel est du moins en partie celui qui 
vous est propre ; sondez les replis tes 
plus secrets de votre cœur, et voyez ce 
que vous voudriez ne pas porter au tri- 
bunal du souverain juge, 'afin de vous 
épargner y par une conlession humble et 
une pénitence sincère^ la honte de l'y 
porter un jour dans toute sa difformité^ 
et au3L< 'yeux de tous les hommes. Songez 
que la discussion doit être entière , qu'on 
vous imputera et le mal que voms aiijeêz 
feit , et celui qu'on aura fait à votre 
exemple; et les péchés qui sont présens 
à votre mémoire, et ceux que vous aurez 
oubliés ou négligés par trop d'indulgence 
|)our vous-même ; et les pensées pu les pa- 
roles manifestement mauvaises, et les pen- 
sées -ou les paroles seulement^iseiises et 
inutiles ; et r abus des grâces qui vous ont 
été faites , et le mépris de celles qui vous 
étoient destinées , si vous eussiez travaillé 
^ \e^ mériter ; et Téloignement ou la pro- 
fanation^ des Sacremehs., et le peu de 
fruit que vous en avez retîsé ; et les tno-* 
mens que vous avez donnés au crime ^ 
et ceux que tovs av^z perdus par la 
4ésoravrômen| itt l'ic^veté* Songeât qu'oa 
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discutera tout à- la fois ^ et le bien que 
vous avez omis^ et celui même que 
vous avez fait ; mais non pas comme 
vous deviez le faire dans Tordre du salut ^ 
Avec rappUcation et les soins nécessaires^ 
jiTec une intenticm droite en vue de 
I>ieu ^ et par un véritable amour de la 
justice et des récompenses étemelles. Pen- 
sez encore que cette manifestation dott 
être accablante pour le pécheur : rien 
de si caché qui ne soit révélé ; l'origine, 
tes progrès^ les suites honteuses de vos 
passions ; tes désirs et les pen^s bizarres 
Qu'elles faisoient naître en vous, les agita-^ 
tions.^ tes intrigues^ les lâchetés , les com» 
plots, qui en formoient Tenchainement 
et la iraaie funeste; ces grands évêiie* 
mens qui avoient en vous pour principe 
de si petites et si misérables causes ; ce 
co&ur si viU H b€is,.si rampant, iaxAé 
au- dehors par l'éclat de la gloire des 
succès et des bcmneurs ; mais dévoilé aias: 
yeux de vos lâches confidens, par les 
honteuses manœuvres de Piotérèt^ de la 
{alousie et de rambUiom Cette gTandeur 
.d'ame, cette générosité apparente ^. cette 
sagesse exempte de^ moindres soupçons ji, 
cette^ prolutè^ exacte et sévère qui n^é«>^ 
toient qu'un msasdis^ et ne convroieiit 
qu'une (mréuse nuaitè. Quel opprobre !..«. 
Les yeux du monde entier fixés sur vous^; 
jiha^uo hamme^iiclaîjeft I dans cet instaot » 
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dès lumières de Dieu xnènie ; vos pé- 
chés montrés et aperçus de tous , avec 
ce caractère de turpitude et dHnfamia 
Attaché au vice lorsqu'on le voit dans 
sa nature et non plus dans les préjugée 
des hommes ; vousrmèmes n^en concevant 
que trop, portr votre honte, la bassesse 
et la noirceur. Ah! je ne suis plus étonné 
que le pécheur demande aux collines et 
nus: montagnes de tomber sur. lui , de 
le soustraire , s'H se pouvoit , k la vue 
de son Dieu , à celle des Anges et des 
hommes, au sentiment de son existence ^ 
par une seconde mort^ 

Mais non, rien ne peut Ici dérober k 
la colère de celui qui est assis sur son 
trône et à ses justes Vengeances. L'uni- 
vers est dans ^attente de sa destinée , un 
silence profond précède et annonce larrét 
irrévocable qui va fixer le sort de tous 
les hommes : J» C le prononce. Venez , 
dit-il à ses Saints; ven.ez , Tes bîen-aimés 
4e mon Père : P'enite benedicti patris mei. 
Ce n'est plus à partager avec moi le^ 
touffrances et les opprobres de la croix ,. 
,k boire le calice de ma passion , à voua 
renoncer vous-même Bt à marcher dans 
les voies étroites et dlCBciles que je voua 
;appelle« Le temps de vos combats et de 
vos tribulations est passé ; Tenez, venite. 
Ce n^est pas une félicité imparfaite qj^ii 
Touis attend ^ ce ne sont ]gfas ^«^^ ^^À^i^s^ 
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d^un 'moment cjtie je voas ai résérrés $ 
ce sont des joies ineffables ^ ce sont des 
délices que l'esprit humain ne peut com^ 
prendre 9 et qu on ne peut bien çonnoitre 
qu^en les éprouvant ; c'est un torrent dé 
voluptés ; c'est un bonheur pur et saai^ 
mélange ; c'est une gloire éternelle ; c'est 
un Royai^ne où je vous récompenserai 
en Dieu , puisque je serai moi-même 
votre récompense : Venite , possidete reg- 
num. 

Quelle parole ! 4ès justes Tont entea- 
due ; les justes sont heureux. Mais quelle 
révolution , quel changement soudain ! 
Ja foudre gronde , le glaive étincelle dans 
les mains du souverain Juge , son front 
se couvre d'un soml^re nuage , ses yeux 
si tendres s^allument et s'enflamment , sa 
bouche ne s'ouvre pliis que pour pro- 
noncer un anathéme éternel : AUe^ maU'^ 
dits^ retire^^ous de moi. De vous, Se> 
^eur l de vous, mon souverain bien^ 
Tunique centre de ma félicité ! O , moiti 
Dieu! m'éloigner de vous^ et où irai- je, 
quand je vous perds ? Quelle ressource 
me reste^t-il ? Qui peut me dédon^mager 
d'une perte si ^Sinde 1 AUei , maudiis, 
ûu feu éternel ({ui vous est préparé : dis^ 
cedite in ignem aternum. Quel coup de 
foudre ! quel arrêt ! et qui d'entre nous 
se l'entendra prononcer ! Ah ! c!est celui 
i|ui m'écoute et qui ne tremble pas^mAÎs 
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dont le cœur, insensible aux menaces 
ainsi qu^aux promesses / se refuse encore 
aux impressions de la grâce , et ne se 
laisse toucher ni par la crainte ni par 
4'espérance. G^est œlui qui m'écoute , qui 
tremble f mais qui, se bornant à cette 
crftinte stérile, va reprendre, au sortir 
de ce temple, se$ vains amusemens^ ses 
passions , ses habitudes et ses vices ; c^est 
celui qui m*écouté , qui fera quelques 
efforts, mais qui, retom1)ant aussitôt sur 
lui-même , se lassera de ces premiers 
momens de combat, fermera de nou- 
veau les yeux à la lumière^ et se plon- 
gera plus que jamais danâ Toubli de L)ien 
iet dans les ombres, de la mort ; ce sont 
ceux qui se disent : j'ai encore du temps ; 
^ sont ceux qui^ aveugles sur leurs 
propres défauts, appliquent aux autres 
des vérités qu'ils ne devroient appliquer 
qu'à eux*mémes ; ce sont ceux enfin, 
qui , 'présumant de la miséricorde de 
iDieu y ne comptent pour rien sa justice. 
Cependant un nouveau monde, de^nou- 
veaux Cîeux se préparent ; ils s'ouvrent 
pour recevoir les justes. Jésus- Christ y 
conduit ses Saints et les fait trionipher 
avec lui ; sa lumière les environne et 
Ibrme autour d'eux une couronne immor«> 
telle. Ils portent dans leurs mains la 
palmé des vainqueurs., Des torrens de joie 

laondent leur an^e» |i| eatreai dràk% V%. 
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céleste Sion y en louant le Seigneur, Le 
Ciel se ferme. . . O rage ^ ô désespoir ! 6 
malheureux réprôùyés ! Plus de jpatrie 
céleste, plus de Dieu^ plus de bonheiir 

!>our vous. Leurs' yeux sont fixés vers 
e Ciel ; ils y tendent comme le fer 
se porte vers l'aimant qui Fattîre , 
comme les élémcps se portent vers leur 
centre ; la fureur semble leur prêter des 
forces; mais des spectres affreux, d^hor- 
ribles ministres de la justice d^un Dieti 
les repoussent vers la terre. Quels abi'* 
mes profonds se creusent sous leurs pps I 
quels torirens de flanimes échappées X 
quel nouvel embrasement ! qnels cris î.^. 
Us sont précipités. 

Uenfer ^ des feux , des démons , un 
ver rongeur, un repentir amer , des 
'incemens de dents et des pleurs, une 
Ijpnité de peine ! Quel partage !..,.• 
dernier jour auquel oh ne pense pas! 
è^our qui arrivera enfin, oui sera pré- 
sent^ tandis que .les autres jours seront 
passés 4 qui commencer^, pour ne finir 
(amais , et auquel on ne se prépare pas I 
Jour heureux où fatal , dont cette vie • 
dont rinstant de la i^ort décide/. '.. ^ 

O ^ mon Dîen î ne me laissez point 
oublier ce jonr de votre manifestation et 
He vos jugemensî que j'en porte ' par- 
tout la pensée \ qu'elle me détermine , 
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€[a^elle me change , et par le mépris de 
tous les biens, par le détachement de 
ce qui . n^est pas vous , 6 mon Dieu ! 
qu'elle me cond^uise à' votre amour et 
à Péternité bienheureuse. C'est ce que 
)é vous souhaite* 
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Sur le Jugement dernier. 

Tune videhunt filium hominis venigntem in nube ea§m 
potestate fnagnâ wt màjestate. 

Alors ils verront le Fils 4è l'homme c[nl riencini s^r osif , 
Boée avec vne gr«D(le puissance et nne (prande majesté;» 

laïc, ai. 

l\*E5T.CB donc pas assez, du jugement 
que nous devons tous subir k The are dé 
notre mon ? Pourquoi faut- il quç noua 
paroissions une seconde fois devant le 
tribunal du Tout-Puissant ^ et que les 
arrêts qu^l doit prononcer alors ayèM 
l'univers entier pour témoin ? 

Rien de plus équitable , M. F* ri^ai d# 
plus conforme à là sagesse du Souverain 
^tre et aux intérêts de sa gloire. Trop! 
long-temps on aura accusé sa providence ^ 
trop de murmures se seront élevés contre 
l0s lois par lesquelles il gouverne runivera; 



Sur le Jugement dernier. i(fi 

1^ se sera plaint trop souvent et de la 
prospéxitè dea:mèi3^n0^ «t des. maux que 
le juste éprouve ici- bas : Timpie se sera 
dit à lui-même ; le Seigneur a détourné 
les yeux pour ne rien voir de ce qui 
se passe dans ce monde ; quef dis- je ! 
peut-être l'impie Paura-t-il £ut Fauteur 
des crimes qui inondent la terre ? . 

Mais, dans ce jour que l'Ecriture ap* 
pelle par excellence le jour du Seigneur : 
Dies Domini , il se lèvera pour défendre 
lui-même sa causie ^ il se souviendra des 
outrages qu'on lui aura faits » et il con- 
fondra aux yeux de tous les hommes la 
folie et la témérité de ceux qui auront 
osé se porter pour ses accusateurs et pour 
Ses juges. Alors il nous manifestera là sa- 

fes^e de ses décrets, la sainteté de ses voies, 
ordre et la beauté de l'univers ; alors il 
rendra à sa gloire tout ce aue Timpie 
avoit chercbé à lui enlever; il fera plus 
encore , c'est dans la personne de son 
£ls qu'il nous jugera ; c'est J. Ç. qui le 
représentera dans tout l'éclat de sa majesté 
pai?çe que c'est en lui qu'il a mis toutes 
ses complaisances , et que c'est en lui 
^missi qu'il a été le plus vivement outragé. 
, l^e verbe s'est incarné ^ il est venu ap« 
porter aux hommes la lumière , la grâce 
et le salut ; et les uns se ^ font gloire de 
ie méconnoitre ; mais dana ce dernier 
jour \^ mystères de l'incrédulité seroat 
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^ révélés, et l'incrédule sera couvert de 
honte aux yeu& de ses propres admira- 
teurs. Les autres portent , à la vérité > le 
nom de chrétien , mais ils le déshonorent 
pto leurs œuvres ; et J. G. leur Opposera la 
Religion qulls professoient , et leur fai- 
sant connottre l«s avantages dont elle de* 
voit être la source à leur égard ^ -il s^en 
servira pour les juger. 

Je m'arrête à ces dernières réflexions , 
conune à ce qu'il nous importe le plus 
de considérer dans un siècle oli la foi 
éprouve tant de contradictions , et de la 
part de ceux qui se déclarent ses enne-* 
mis , et de la part de ceux-niêmes qui 
s'avouen% ses disciples. Ceux-là seront 
jugés sur la foi qu'ils n'ont pas eue » mai^ 
qinls ont dû avoir , et leur jugepiefit 
en les couvrant d'opprobre commencera 
le triomphe de la Religion sainte qu'ils 
ont méprisée ; c'est ce qui fera le sujet 
de ma première partie. Ceux-ci seront 
jugés sur la foi qu'ils ont eue , mais qu'ils 
ont démentie par leurs actions ; et le 
prix de cette foi manifesté en présence 
de toute la terre , en devenant le prin- 
cipe de leur condamnation , achèvera de 
faire briller du plus vif éclat cette même 
Religion dont ils n'auront su , ou pour 
mieux dire, dont ils n'auront voulu re- 
tirer aucun fruit , ce sera le sujet de ma 
seconde partie. 



Sur le Jugement dernier. 1 65 
Puissent , M. F. ces grandes vérités pro- 
duire sur vous tout l'effet que j'ose m'en 
promettre ! PuJssent-^Hes ou ranimer et af- 
fermir dans vos cœurs la ici qui peut-être 
y est ébranlée chaque jour par tant d'as* 
sauts qu^on lui livre de toute part , ou 
vous porter à agir selon la foi que voua 
avez reçue , et à confondre ^ sinon par 
vos discours , du moins par toute votre 
conduite^ les esprits téméraires qui osent 
s'élever contre elle. C'est ce que nous 
allons demander à Dieu par l'intercession 
de Marie. Ave , Maria. 

A Dieu ne plaise, M. F. que j'ose 
former des soupçons odieux sur la foi de 
ceux qui m'écoutent. N'ai je pas , au con- 
traire^ tout lieu de croire qu'il n'est per- 
sonne parmi vous qui n'ait conservé avec 
soin ce dépôt précieux que le Ciel vous 
Jà. confié. C'est la foi qui vous amène au 
pied de ces autels ; c'est la foi qui voua 
a Rassemblés aujourd'hui dans ce temple , 
et j'ai du moins ta consolation de penser 
que vous n'y venez que pour la soutenir 
cm pour la rendre plus vive encore. C'est 
eussi pour répondre à des intentions si 
droites et si pures que je dois travailler 
à vous prémunir contre les dangers où 
l'expose la corruption du siècle où xvwis^ 
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virons ^ siècle malheareusement fécond p 
pyisqu^il l'est surtout en ëeiux sages qui 
mettent Fagrément et le plaisir à la place 
des' vertus ^ et qui ont substitué la seduc* 
tion et le mensonge à la lumière et à la 
vérité. Apprenez donc à les connoître ; 
îe ne dis pas seulement pour les craindre > 
pour les mépriser , et pour les fuir , mais 

1)Our faire tomber sur enx^ s'il le faut, 
es traits subtils et empoisonnés qu'ils 
pourroient lancer contre vous. C'est au 
tribunal du Souverain Etre , de ce Juge 
clairvoyant qui sonde les esprits et les 
cœurs qu'il faut les citer aujourd'hui. 
Cest là que ^ pour venger la Religion des 
attentats qu'ils forment contre elle , ils, 
seront jugés et sur les sources funestes 
et sur les suites honteuses de leur incré- 
dulité. Je dis en premier lieu , sur les 
sources de leur incrédulité. Si la Reli- 
gion que nous professons n'étoit pas ap- 
puyée sur des preuves qui rendent inex- 
cusables ceux q^î refusent de s'y sou- 
mettre , il seroit inutile et même injuste 
de chercher d'autres causes de l'infidé- 
lité où l'on tombe à son égard , que son 
peu de fondement. ' 

Mais c'est cette Religion si nécessaire 

à l'homme , puisque sans cIIq je ne vois 

dans tout l'univers que des erreurs et des : 

crimes; c'est cette Religion aussi andenno 

*« mokide, puisqu'elle nous force 
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de remonter par une suite de Eaits qui 
80 lient entre eux , qui se supposent mu- 
tuellement , et se rendent témoignage l'un 
à l'autre ^ aux premiers jours de la créa- 
tion , à cet instant où l'homme pécheur 
et dégradé a besoin de la miséricorde 
de son Dieu pour en obtenir un rédemp- 
teur ; cVst cette Religion parfaitement 
une , puisqu'elle a pour unique jterme 
J. C, , ce libérateur, ce Messie promis , 
attendu , figuré , annoncé de la manière 
la plus éclatante dans Tancienne loi , ce 
Sauveur donné enfin à la terre comme 
le maître da la nature dont il interrompt 
le cours à son gré ; comme le Législateur 
Suprême qui éclaire et qui réforme le 
genre humain ; comme un Dieu Sauveur» 
qui, par ses àbaissemenset ses souffrances , 
expie les péchés des hommes. C'est cette 
Religion qui porte tant de caractères de 
divinité dans son établissement et danï 
6a durée % caractères qui subsistent en 
partie sous nos yeux, et que depuis i8 
siècles les Juifs , les hérétiques et les 
impies nous rendent toujours plus sen- 
sibles. C'est cette Religion enfin ^i grande , 
si parfaite dans Tidée qu'elle nous fait 
concevoir d'un premier Etre , source uni-* 
que de toute perfection , et créateur de 
tous les êtres ; si éievée dans ses dogmes ^ 
si Sainte , si pure y si irrépréhensible 
dans sa morale ^ si propre a nous faire 
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rendre au v^ai Oîeu la gloire qui lui est 
due 9 si ennemie d'un amour déréglé de 
nous- même , si opposée à toutes nos 
inclinations perverses , à tout ce qui peut 
nous avilir , nous dégrader et troubler 
Tordre de la société. 

I^'en 'est-ce pas assez pour nous donner 
droit de Techorcher les causes de l'incré- 
dulité de ceux qui la combattent, non 
dans le défaut d^ preuves du côté de la 
foi ^ mois dans les mauvaises dispositions 
de leur esprit et de leur cœur. Oui ç^est 
là que Dieu les cherchera lui*mème ; 
parce que c est là seulement qu'elles peu^f 
vent se rencontrer.^ Ce n'est pas* leur 
dirait il au grand jour de sa justice et de 
sa lumière , ce n'est pas l'amour de la 
vérité qui vous a conduits ; où auriez^ 
vous pu vous flatter avec plus de raison^ 
de la trouver qu'au sein du Christianisme^ 
Mais dans les uns c'est la légèreté d'un 
esprit frivole et crédule qui les a égarés ; 
première source d'infidélité , et qui n'est 
màlheureusemetit que trop ordinaire* 

Que voyons-nous, en effet, dans la 
monde que des esprits superficiels et vo- 
lages , qui effleurent toutes les matières 
et ne s'arrêtent sur aucune ; qui changent 
de doctrine sans examen , sans étude ^ 
et qui franchissent le pas le plus impor- 
tant sans presque se donner la peine d'y 
réfléchir. Ils regarderoient comme un 
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martyre rapiilication la plus légère. Ils 
ne parlent que de principes , et n'ont pas 
tnème encore su se faire des idées ; la 
profondeur d^un raisonnement exact et 
6uivi les dégoûte et les fatigue ; entraî- 
nés par une imagination vire et déré- 
glée , ils ne se plaisent qu'à détruire , parce 
qu'ils ne 86 sentent pas asse;^ de fond pour 
construire et pour édifier. Ils n'adoptent 
pour vrai que ce qui leur paroît nou- 
veau ; nul sentiment ne prend j:*acine dans 
leur ame ; lis l'oublient , ils le rejettent 
dès qu^îl n\i pFus pour eux le mérite de 
la nouveauté. 

^on>-seulement ils sont légers et fri- 
voles, mais ce qui est une suite de leur 
frivolité , et ce qui entrera en jugement 
contré eu;îi: en faveur de la foi qu ils ont 
abandonnée , c'est cette crédulité puérile 
qui les rend sourds aux autorités les plus 
respectables ,»les plus dignes de les fixer, 
pour les rendre dociles à la voix de quel- 
ques iiommes connus, pour la plupart, 
par des talens plus briilans peut^tre qu» 
solides ; ils aiment à passer pour leurs 
disciples ; sans compter les voix ni les 
peser, ilç s'arrêtent à ce qui les éblouit 
davantage , et ne font aucun cas du suf- 
frage de tant d'hommes illustres de tous 
les siècles , de tous les états et de tous 
les rangs , que la Religion compte au 
nombrei de ses défenseurs les plus zélés 
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ou de ses partisans les plus sincères. 
Mais on aime mieux suivre le petit 
nombre, celui dont les opinions sont- les 
plus hardies , les plus singulières ^ les 

{)lus propres à nous distinguer ; et c^e^t 
a seconde source de Fincrédulitéi ua 
esprit vain qui ne cherche qu^à paroitre ^ 
qu'à s'annoncer et qu'à briller. 

pr, il estdifficile^ lorsqu'on n'a qu'un 
mérite ordinaire, de s'annoncer , de briller 
parmi les hommes en n'adoptant que 
des opinions communes. Il faut avoir en 
soi de grandes ressources/^ &iut être 
au rang des génies du premier orârè^ 
pour penser et pour dire ce que tout le 
monde pense et dit avec nous ^ et pour 
le dire de manière à s'uttirer encore l'ad- 
miration publique. Il ne reste donc plus ^ 
avec des talens médiocres , d'autre voie 
pour se distinguer que celle de paroitre 
avoir des sentimens à part , de sortir. des 
routes ordinaires ; et c est ce que l'on fait 
aujourd'hui avec tant de succès par le ton 
de confiance dont on appuie ses opi« 
nions , par l'enthousiasme avec lequel on 
dit les plus petites choses , par cet air 
impérieux et décidé avec lequel on pro» 
nonce des sentences dont la droite raison 
a souvent à rougir autant que la vérî* 
table Religion. Nul siècle^ vous le savez, 
où l'on ait parlé davantage de lumières^ 
de véritable clarté | d'esprit philosophie 

que 
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qiieV ^^ ^^ ^^^^ ^^ moins connu ce ton 
simple^ modeste et réservé, qui sied si 
^en à la réritable sagesse. Nul siècle 
encore 9 où l'on ait éludé avec un art 
aussi méprisable les preuves les plus con- 
vaincantes. On ne pense pas que, comme 
le dit S. Aiigustih , la moindre chose 
vraie vaut infiniment mieux que les faus* 
;6etés les plus ingénieuses que Tesprit puisse 
inventer. Un bon mot donné du moins 
-pour tel V ^^^ saillie , un trait vif et 
méchant , une plaisanterie sur les objets 
les plus graves et les plus sérieux , voilà 
comme on résout les questions les plus 
importantes. Tout passe ^ tout est bon ^ 
pourvu qu'on puisse jeter de la poudre 
raux yeux des roibles. 

Mais que pouvons-nous penser que 
Jésus*Christ dira . à ces hommes vains ; 
lorsquHls paroitront devant son tribunal 
^n présence de ceux dont ils ont cherché 
les applaudissemens , et dont ils ont voulu 
captiver les suffrages ? Ne leur adressera- 
t-il pas ces paroles qu'il adressoit aux 
JuifS:, comment pouviez-yous croire , com- 
ment auriez- vous pu former des Chré- 
tiens j vous qui aimiez k recevoir de la 
^oire les uns des autres , et qui ne cher- 
chiez point la gloire qui vient de Dieu 
seul; vous , encore une foifî , qui, préfé- 
riez Ja gloire qui vient des hommes à 
cielle que Dieu pou voit tous donner v 
Avenu ^ 
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Quomodo vos potesùs credere^ qui gloriam 
ab invicem quceritis , et gloriam qua à solo 
Deo est non quaritis ? 

Et , plût à Dieu , M. F. que des esprits 
frivoles fussent seuls capables d^un pareil 
égarement ! N'avons-nous pas vu de nos 
jours un génie heureux et fécond , un 
homme , 9 ni y d'après Tidée qu'on s en 
est formée dans le monde, sembloit fait 
non-seulement pour tracer au}c nations 
l'esprit des lois qui les gouvernent, mais 
encore fait pour donner la loi à son 
siècle au 1j|bu de la recevoir , avouer 
enfin que quoiqu^il nourrit depuis long- 
temps dans son cœur une sorte de respect 
€t d'attachement pour la Religion , il 
n'avpît pu se refuser au désir d'être mis 
constamment au nombre de ces prétendus 
esprits forts que le siècle admire et révère, 
et que cela seul lui avoit comme arraché 
ces traits d'irréligion qu'il a semés encore 
dans son dernier ouvrage ; aveu qui , dans 
un homme tel que celui dont je parle, 
étoit du moins bien propre à effacer une 
telle foiblesse , s'il ne pouvoit pas en pré- 
venir toutes les suites ? 

• I^a vanité qui cherche à se distinguer , 
à se séparer du commun des hommes , 
n'est pas le dernier écueil pour la foi. U 
en est un autre non moins redoutable 
dans l'orgueil d'un esprit présomptueux , 
qui m cpnnpisçant pas les bornes de S4 
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raison , s'érige en lui-même un tribunal 
secret , où il discute ce qui est au-dessus 
dé ses fdrces , où il prononce en dernier 
ressort sur ce qui a été placé bien au« 
delà de sa portée y où il trouve des con- 
tradictions dans les choses sur lesquelles 
il n^a plu à la Divinité de lui donner que 
les notions les plus imparfaites.Faux sages ! 
la nature a ses mystères , et vous ne per* 
mettez pas à la foi . d^en avoir. A la loi , 
dis- je, qui est essentiellement faite pour 
réprimer l'orgueil de votre esprit , et 
pour humilier votre entendement. Ua 
grain de matière , par sa divisibilité , vous 
arrête ; et les secrets que le Très-Haut 
s'est réservés de la manière la plus exr 

{>resse ne vous arrêteront pas ; vous vou- 
ez qu on vous donne une solution pleine 
et entière de ce qu'ils renferment de 

f>lus surprenant^ et vous oubliez, selon 
a sage remarque de S. Augustin , qu'il 
se rencontre en vous-même des contra-' 
dictions apparentes que toute la subtilité 
de vos ràisonnemens ne peut venir à 
bout de résoudre. 

Ah ! que ce Dieu dont vous avez roula 
scruter les desseins et la Majesté, vous 
opprimera un }our par l'éclat de sa gloire ! 
Hommes foibles et bornés, vous dirat^il 
alors, ne saviez-vous donc pas que 1^ 
cours de vos réflexions et de vos recher- 
ches deyoit «Wèttr au bord de Tinfini ; 
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3 lie là commence un abîme que vous 
eviea respecter? Ne in^étoit-il donc pas 
permis de ^us proposer des vérités , et 
de vous astreindre à les croire » non en 
vous les faisant voir en elles-mêmes, mais 
en vous offrant des motifs de crédibilité 
qui ne pou voient vous laisser ignorer que 
cétoit de moi qu^eDes étoient émanées? 
Présomption criminelle, s'écrie le Sage ! 
d'où as*tu tiré ta naissance 1 Pr^sumptio 
nequissima undecrcafa «(i)? Gardez- vous 
9vec soin d^un écneil si funeste , âmes 
fidèljBS qui m'écoutez. Ah ! c'est cette pré^ 
somption, c'est elle qui a perdu le pre^ 
Itnier hoi|ime , d'où elle s'est t^ransmise à 
sa postérité; c'est elle qiïi nous retrace 
tous les jours le spectacle de ce mallieu'- 
reux savant, qui , scrutateur imprudent 
des feux que vomissoit le mont Etna , et 
piarchant sur des monceaux de cendre 
et de bitume , fut dévoré par ce feu qu'il 
cherchoit à comprendre, 

Voilà donc , du côté de l'esprit , les 

Î)remièri3S causes de cette incrédulité dont 
es ennemis de la Religion se glorifient 
de nos jours. Quelle honte pour eux , 
lorsque Ips sources en seront dévoilées , 
et que leur prétendue force d'esprit ne 

Îiaroîtra plus i^ue misère et que foîblesse ; 
orsqu'au lieu d'un examen sérieux et 
réfléchi » on n'apercevr^n plus que la légè- 

i\)lEccl.y7f 
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reté f la frivolité , la crédulité la moins 
digne d^excuse ; lorsqu'on verra substituer 
à Vamour de la vérité la petitesse d'un 
esprit qui ne veut que se montrer , que 
s'annoncer, n'importe par quel endroit, 
et qui , rempli d erreurs , traite de pré- 
jugés tout ce qui a été reçu parle grand 
nombre , comme si les vérités les plus 
certaines » n'étoient pas souvent l^s plus 
communes; lorsqu'on verra la témérité, 
la présomption y la fausse confiance, 
l'ignorance de ses forces prendre la place 
de cette pénétration , de cette sagacité , 
de cette justesse de discernement , de cet 
esprit d'analyse et de comparaison^ de 
cette profondeur et de cette supériorité de 
génie , dont nos faux sages , dont nos 
prétendus esprits forts se font , tour- à- 
tour et avec si peu de discrétion , les 
honneurs entr'eux. 

Mais quel surcroît de honte, lorsque 
le souverain Juge , pénétrant plus pro- 
fondément encore dans les replis de leur 
conscieace , remontera à la principale 
source, à I4 source primitive de leur 
incrédulité , et la trouvera dans le dérè- 
glement de leur cœur. 

Ici , M. F. arrêtons-nous à ce qn\ine 
expérience journalière nous apprend. Par 
où ont commencé presque tous ceux que 
nous avons vus s'écarter inseusiyi^TCkjeoî^ 
àe la foi ? Vous q\d gjbmmetà ^xa ^''^^^ 
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rement d'un fils, vous qui déplorez celui 
d'un époux , vous qui cherchez à 
ramener un frère ou un ami au salut 
duquel vous prenez l'intérêt le plus ten- 
dre, si vous pouviez me répondre ; si 
cet aveu n'étoît pas trop pénible pour 
vous , ne me dirîez-vous pas : Ah ! nous 
l'avons vu séduit par les attraits du plai- 
sir, entraîné par des passions que la 
Religion lui ordonnoit de réprimer, fa» 
tigué du combat que sa foi livjoit à des 
pencfaans qui lui étoient devenus trop 
chers, enhardi par les discours de ses 
compagnons de débauche , nous l'a- 
vons vu chercher un calme funeste 
dans le renoncement à la foi. 11 a com- 
mencé par désirer qu'elle ne fût pas 
▼raie, et il n'y a presque pas eu d^inter- 
valle pour lui entre le désirer et le croire. 
Récit trop naïf et trop fidèle de ce qui 

f)répare et qui conduit tant d'hommes à 
'aveuglement dont je parle. Si nous vou- 
lons, disoit S. * Chrîsostôme , que notre 
foi soit ferme et bien enracinée dans 
notre cœur, il faut que notre vie soit 
pure. Il est comme impossible que celui 
qui mène une vie déréglée ne vacille dans 
sa foi. C'est , dit ailleurs ce S. Docteur , 
ce qui en porte un si grand nombre à 
ne rien croire. 

Ce qui devroit les attacher à la Reli- 
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gîon , la sainteté, la pureté de sa morale 
est précisément ce qui les en éloigne. Si 
elle ne leur avoit présenté que des mys- 
tères sans leur prescrire des devoirs , ils 
auroient peut-être humilié Porgueil do 
leur entendement ; tranquilles du côté 
de la conscience , sans trouble , ' sans 
remords , ils auroient joui des plaisirs 
que cette ReligioA leur auroit permis, 
sans se croire en droit de réclamer contre 
les vérités qu'elle leur enseigne ; mais 
elle condamne les vîces , et dès-lors, 
comme le dit J. C. ils ont mieux aimé 
les ténèbres que la lumière, parce que 
leurs actions étoifent mauvaises : Dilexe- 
runt magis tenebras quamlucem , erantenim 
eorum mala opéra (i), 

Dèslors, ils ne se sont plus attachés 
qu'à ce qui pouvoit combattre la Religion, 
6an3 faire attention à ce qui la prouve ; 
ils. ont lu , avec une sorte d'avidité ^ tous 
les livres qui la défigurent , sans presque 
jeter un regard sur ceux qui la démon- 
trent ; ils ont comme entassé sans exac^ 
titude , sans discernement et sans choix , 
argumens sur argumens pour la dé- 
truire ; les plus foibles objections , celles 
auxquelles on a répondu cent fois , ont 
pris à leurs yeux toute l'évidence et toute 
la force de la démonstration ; dans les 
disputes qu'ils ont élevées sur URfi^\\^^Wv 

(i) Joan, j. 19. 
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, Id ma^^vî|i$0 foi leur a prêté des armes 
fîslMk {défaut de la vérité ; ils ont employé 
rironie lorsqu'ils se sont sentis pressés 
IMiries raisonnemens ; comme loi&eau 
au<|UeI on a coupé Textrémité des ailes , 
niais qtii vole encore de brancke en 
branche pour échapper à la main qui le 
poursuit, il ont passé rapidement d'un 
objet à Tautre , et ont épuisé tous les 
8ul)terfuges pour ne pas paroître obligés 
de se rendre. 

Enfin , ils ont cherché au milieu des 
e$prîrs ibibles , superficiels et frivoles 
comme eux , à se faire des prosélytes ^ 
à persuader aux autres ce que peut-être 
ils n'avoient pu se persuader à eux- 
mêmes. Us se flattoient sans doute, en 
multipliant les incrédules,, de donner 
plus de poids à leurs sentimens et de 
sWermir dans leur incrédulité. 

Est-ce donc l'amour de la vertu qui 
les animoiti Non, sans doute , puisque 
ce n'est pas dans des jours de sagesse et 
d'innocence qu'ils sont devenus incré- 
dules. Ah ! s'ils eussent aimé la vertu , ils 
n'auroient pas perdu la foi , qui étoit si 
propre à les y conduire ; ils auroient 
chéri cette Religion qui leur offroit y 
pour les rendre vertueux , tant de motifs , 
de secours et de lumières. Qu'on inter- 
roge ceux qui , dans un âge encore ten- 
dre^ dans cet âge où les passions pren- 
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nent le plus d'empire sur le cœur et 
laissent moins de pouvoir à la raison^ 
ont eu le malheur de s^égarer y et qui , 
rappelés à eux-mêmes dans des temps 
moins critiques , dans un âge plus mûr y 
ont reconnu, comme S. Augustin (i), 
par des prodiges de la grâce , leur aveu- 
glement et' leurs erreurs : )e ne crains 
pas qu^ils me désavouent ; c'est à lewp 
témoignage que j^en appelle , parce qu^ils 
ne cherchent plus aujourd'hui à se faire 
ililusion et à le faire aux autres : n'est- 
ce pas le poids de leurs habitudes char- 
nelles qui les àvoit entraînés dans le 
gouffre de rîncrédiiJitè , et qui les y 
retenoit comme attachés non par des fers 
étrangers» mais par les liens de Iwr vo- 
lonté propre ? Et si ce n'est pas encore 
assez de ce témoignage ^ interrogeons 
ceux qui , après avoir persisté le plus 
long-temps dans leur opposition au Chris- 
tianisme , se trouvent tout-àcoup par les 
vives atteintes d'une maladie dangereuse 
aux portes du trépas. Ah ! c^est alors qu'ils 
avouent que leurs passions les ont éga* 
rés , et que ce sont elles qui ont donné 
tant de poids à ces raisonnem ens cap- 
tieux par lesquels ils cherchoient à s^au* 
toriser dans leurs désordres ; c'est alors 

3ue la Religion reprend sur eux tous se^ 
rbits. Le dirai- je ? aussi foihiê's ^ aussi 

(0 Vojêz Us ConfessÎQns tU S» jiuguttin. 
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pusillanimes dans leur conversion que 
téméraires et frivoles dans leur impiété , 
il n^y a pas dans nos temples assez d'ima- 
ges , il n'y a pas assez de relique sur 
nos autels pour satisfaire leur dévotioa 
inquiète et calmer leurs alarmes ; ils se 
les font apporter dans ces derniers mo- 
mens et croient s'en faire un rempart 
contre la justice du Dieu qu'ils ont ou- 
tragé. Impies I par les exemples les plus 
frappans que je pourrois aisément vous 
citer, jugez maintenant du peu de fon- 
dement que vous ferez un jour sur tous 
vos vains systèmes et des sentimens où 
vous youdriez avoir vécu , si vous vous 
trouviez à l'heure de votre mort. Mais 
sans vous rappeler à cette dernière heure, 
répondez-moi : si je vous proposois d'un 
côté des incrédules comme vous , des 
hommes sans Religion , sans foi , sans 
loi pour la plupart ^ ou sans autre vertu 
qu'une probité toute humaine, et si je 
vous montrois de l'autre des hommes 
remplis de l'esprit du Christianisme et 
nourris dans la pratique des vertus qu'il 
prescrit ; je vous le demande , qui d^en- 
tr'eux choisiriez - vous , s'il étoit néces- 
saire , pour lui confier vos biens , votre 
famille, votre honneur et votre vie même ? 
Avouez-le du moirts , vous craindriez 
trop , dans vos semblables, les malheu- 
feu$e%^ttit6s de leur (iéréglement. 
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Hélas ! à quel enchaînement , à quel 
cercle honteux de nouvelles erreurs et 
de nouveaux crimes la perte de la foi ne 
conduit-elle pas ? Cest sur ses suites que 
Dieu exercera encore toute la sévérité 
de ses jugemens à Pégard de Tincrédule. 
Que ne puis-je , M. F. insister sur cette 
seconde réflexion autant que je Fai fait 
sur la première ; pourquoi le temps ne 
me permet il pas de lui donner tout le 
développement dont elle seroit suscep- 
tible; mais qu'au jour dé sa manifesta-* 
tion et de ses vengeances , Dieu ne sup- 
pléera que trop à ce que je ne puis vous 
dire. Quelle histoire humiliante pour les 
ennemis de la Religion que l'histoire 
entière de leur esprit et de leur cœur ï 
Quelles vérités , leur demandera le sou- 
verain Etre ,avez-vous substituées k celles 
que la religion chrétienne vous ofFroit 
et que vous n'avez pas voulu recevoir? 
Par quel exactitude a remplir les devoirs 
de la loi naturelle avez- vouspré tendu com* 
penser le mépris que vous faisiez de la 
perfection qu'exigeoit la loi évangélique ? 
Que répondront us alors? Ah ! s'ils ont 
abandonné les principes du Christianisme, 
parce qu'ils les regardoient comme pn 
frein trop pénible^ et que la fôî étoit 
pojir eux comme un censeur toujours 
présent qui leur reprochoit leurs désor^ 
dres^ auront-il& observé avec plus de soin 
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cette loi tnaturelle qu'il leur étoit plus 
aisé d^nterpréter à leur gré ? Hélas ! après 
avoir francni le premier pas, celui qui 
devoît leur coûter d'avantage y à quels 
excès leur sacrilège audace ne s'est-elle 
pas portée ? Quelles vérités , quelles vertus 
ont-ils respectées ? Jugeons-en par les 
maximes pernicieuses qu^ils répandent 
dans leurs discours et qu'ils sèment dans 
ces ouvrages qui seront , pour les vrais 
sages de tous les siècles , comme les mo* 
numens de leuir folie autant que de leur 
impiété. Ne suffisent-elles pas pour don- 
ner une juste idée de leurs sentiniens et de 
leurs mœurs à Thomme Juste et fidèle? 
Mais non. ... je dois épargner à votre 
délicatesse le détail de ces horreurs } 
peut-être, plus dNme fois dans les cerçlesi 
dans les sociétés mondaines, avezvous été 
forcés de les entendre , et sans doute vods 
en avez frémi? . 

Car, pour le dire «n un mot, tout ce 
que la Religion dffine de plus sage et de 
plus consolant à rhommè sage et fidèle; 
un Dieu créateur , une providence atten- 
tive à itos besoins \ une ame immortelle^ 
une obligation essentielle à tout sacrifier 
nu bien de la société pour laquelle Dieu 
nousa fait nattre, une subordination réelle 
et nécessaire entre tous ses membres ; 
voilà ce que les plus célèbres d'entr'eux 
osent mettre tous les jours en problème ; 
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voilà à quoi ils substituent avec Part le 
plus dangereux des principes tout oppo- 
sés y la nécessité ou le fatalisme , le ha- 
sard, l'intérêt personnel le plus vil et le 
plus grossier, le plaisir , la coutume , la 
liberté qui n'est qu'indépendance et qu'a- 
narchie. O aimable religion qui nous 
préservez de pareils systèmes ! O cruelle 
impiété qui sufHt pour nous y conduire ! 
Sont-ce donc là les excès où les hommes 
s'abandonnent lorsqu'ils rejettent les se- 
cours que la révélation leur présente , 
et qu'ils laissent errer leur esprit au 
gré de leurs passions et de leurs caprices ? 
Vous l'avez permis , ô mon Dieu , pour 
la gloire de cette Religion qu'ils blas* 
phêment et pour leur propre condam- 
nation ! Il est cependant un petit nombre 
d'incrédules qui se font à eux-mêmes un 
code de lois naturelles ; ils ne font pas 
attention que c'est en partie à la Reli-^ 
gion chrétienne qu'ils doivent les lumières 
dont ils font honneur à leur raison ; eh ! 
que de ténèbres ne mêlent- ils pas à cea 
clartés? Par combien d'erreurs ne défi- 
gurentâis pas ce peu de vérités^ qui n'ont 
jamais été plus sagement et plus solide- 
ment démontrées que par ceux dont ils 
se séparent ? 

Mais demeurent-ils constamment dans 
les mêmes principes ? Non , M. F. non , 
1^ Religion naturçlld et la Religion révélée 
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se tiehnent par des liens trop étroits pour 
qu'on puisse long temps être fidèle à Tune^ 
après avoir abandonné Tautre. On ne peut 
Touloir détruire celle-ci qu'on ne sappe 
tous les fondemens de celle-là ; et cest 
aussi ce que font tôt ou tard pre.<îque tous 
eeux qui ont renoncé à la foi. Ils trou- 
vent d'ailleurs le dernier joug^ qu'ils se 
sont imposé trop pénible pour eux ; ils 
ne cherchent qu'à s'en défaire. Us se 
troublent , ils s'agitent , ils se proposent 
des difficultés contre ces vérités qu'ils 
avoient commencé par admettre ; ils élè- 
vent à grands frais des systèmes dont ils 
sentent le foible malgré eux y parce qu'ilis 
n'ont d'autre appui que des termes pom- 
peux ^ vides de sens et d'idées ; ils ont 
refusé de croire des mystères attestés par 
la Divinité même , et ils prétendent faire 
recevoir des mystères plus incompréhen- 
sibles mille fois , et dont ils ne donnent 
pour garant que les songes et les délires 
d'une imagination inquiète ; ils se contre- 
disent , ils se démentent à chaque instant. 
Mentita est iniquitas sibi ( t ) ; fls n'éprou- 
vent que difficultés, qu'embarras , qu'in- 
certitude , et ils vont enfin s'abîmer , 
comme presque tous les.incrédules , dans 
les horreurs d'un doute universel , et 
d'un dérèglement presque aussi général ;; 
si après avoir perdu la crainte du Sei- 
(0 P*. a^. 
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reur^ ils n'étoient encore retenus par 
crainte des hommes. 
Ici , M. F. ne croyez pas qu'il y ait 
rien d'outré dans le portrait que je viens 
de voua en faire ; plaise au Ciel que dans 
les premières années d'une jeunesse im- 
prudente^ trop prompte à se laisser sur- 
{irendre^ aucun de vous ne tombe dans 
es mêmes égaremens , sans pouvoir s'en 
retirer. 

Hommes sans foi, quelle sera donc 
l'ignominie du jugement exercé contre 
vous ? Vous vous étiez crus des géants , 
et dans ce jour, on ne vous verra plus 
que comme des enfans. Vous vantiez vos 
systèmes , et ils ne paroitront que comme 
des édifices sans fondement que le moin- 
dre souffle renverse ; vous ne parliez bien 
. souvent que de^ vérité, d'ordre et de 
vertu , et vous serez confondus par les 
vains fantômes auxquels vous avez voulu 
donner tous les noms. Vous-mêmes vous 
vous écrierez comme ces impies dont 

Earle le Sage (i), et en présence de ces 
ommes justes et fidèles devenus alors 
vos juges : ce sont là ceux qui ont été 
autrefois l'objet de nos railleries , et que 
nous donnions pour exemple de gens 
dignes de toute sorte d'opprobre et de 
mépris ; insensés que nous étions ! leur 
vie nous sembloit une foUe^ et leur oiort 

.•ft 

t J 
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nous paroissoit inutile et sans honnenr ; 
et cependant les voilà élevés au rang des 
enfans de Dieu , et leur partage est avec 
les Saints. Nous nous sommes donc éga- 
rés du sentier de la vérité : £rgo erra"^ 
yimus à viaveritatis, La lumière de la^jus- 
tice n^a point lui pour nous, et le soleil 
de l'intelligence ne s'est point levé sur 
nous. Nous nous sommes lassés dans te 
chemin de l'iniquité et de la perdition^ 
nous avons ignoré la voie du Seigneur: 
yiam Domini ignoravifnus. De quoi nous 
a servi notre orgueil ^ cette présomptioni: 
qui nous faisoit regarder d'un œil de 
pitié le reste du genre humain , et qui 
ne nous laissoit apercevoir, dans les. vé-^ 
rites les plus respectables, que des prè^ 
jugés et des erreuj*s^ cette confiance dans 
nos forces qui nous faisoit croire que 
nous étions seuls en état , comme l'aigle , 
de ^ulenir l'éclat de la plus vive lumière ; 
ce vain désir de gloire qui, en paroissant 
la mépriser 9 la recher choit par tant de 
voies sourdes et cachées, par tant d'in- 
trigues qui ne tendoient qu'à nous en 
rapprocher ; cette passion de dominer , 
qui y en nous faisant crier sans cesse con- 
tre le défaut de tolérance par rapport à 
l'impiété , noua xendoit envers tous ceux 
qui ne faisoient pas secte avec nous les 
plus intolérans de tous les hommes : Quid 
nobis profuit superbia 1 Ah ! toutes ces 
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choses ont passé comme Tombre ; il ne 
nous en reste pour tout fruit que le re- 
pejitir et la honte. Tran$ierunt omnia illa 
tanquant umbra. 

Avouez-le , M, F. rien ne sera plus 
propre à honorer la Beligion, à la taire 
triompher de ceux qui l'auront outragée 
sur la terre y que ces aveux de Timpie 
au jour du jugement, et cette manifes- 
tation des sources et des suites de ^ son 
incrédulité. Mais ce qui achèvera le triom- 
phe de cette même Keligion , et ce qui 
la vengera des profanations du Chrétien 
qui n^aura pas répondu par sa 'sainteté 
et par ses œuvres àPexcellence de sa foi^ 
ce sera les avantages qu'elle lui offroît 
mis en opposition avec le peu de iruit 
qu'il en aura retiré. C'est le sujet de ma 
seconde partie. 

Sbcokde Partis. 

Rien ne fait mieux l'éloge de la Reli- 
gion sainte que nous professons, rien 
n'en fait mieux sentir le prix , et ne doit 
plus faire trembler, dès cette vie, les 
Chrétiens déréglés dans leur conduite » 
les Chrétiens tièdes et imparfaits que les 
secours et tout ensemble les motifs que 
la foi nous présente pour nous conduire 
à la véritable sainteté et par là même au 
vrai bonheur. 

Les lumières qu'elle nQus \)i:qcvlc^ ^ 
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l'autorité de l'Eglise qu^elle nous' offre 
pour nous fixer , ses Sacremens qui sont, 
pour un cœtir bien disposé, la source 
„ des avantages les plus précieux , la con- 
sidération des mystères opérés dans la 
personne de J. C. pour notre salut, l'idée. ' 
d'un jugement universel , suivi de récom- 
penses ou de peines étemelles , quoi de 
Elus capable , M. F. de sanctifier les 
ommes ; mais aussi , quoi de plus pro- 
pre à leur ôter toute excuse, et à les 
condamner aux yeux du souverain Juge , 
s'ils n'en profitent pas ! 

Plus les hommçs , privés de, la révéla- 
tion , ont été plongés dans d'épaisses té* 
nèbres, plus ils ont donné dans des 
erreurs grossières sur la Divinité, sur 
nos devoiîl?^, suf la fîti à laquelle nous 
devons tendre ; et plus nous , qui avons 
été éclairés des lumières de la foi , nous 
qui en avons reçu le don précieux ,. se- 
rons-nous coupables si nos mœurs se 
confondent avec les leurs, si, devenus 
Chrétiens par la croyance , nous sommes 
encore au nombre des païens et des infi- 
dèles par nos œuvres. La science est 
vaine sans la piété, dit S. Grégoire , puis- 
que si elle néglige de faire le bien qu'elle 
connoît , elle s'attire une plus rigoureuse 
condamnation. Que serviront donc en 
effet, sans cette piété solide, les connoîs- 
êances les pkis utiles, les maxîoies les 
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plus împurtantes pour la conduite de la 
vie ; à quoi serviront-elles au dernier 
jour, sinon à nous juger par nous-mê- 
mes , et à rendre témoignage contre nous 
en faveur de cette Religion dont nous 
aurons trahi si ouvertement les intérêts 
et la gloire ? 

Les Gentils s'élèveront alors : Ninivitdt 
surgent in judicio. Nous adorions , nous 
diront-ils , des Divinités impures , et qui 
sembloient nous offrir tout à-la-lbisPexem- 

Sle et Texcuse du crime ; nous leur ren- 
ions sans doute un culte digne d'elles; 
mais vous ^ ah ! vous saviez que le Dieu , 
que le vrai Dieu que vous adoriez, étoit 
un Dieu pur et «ans tache , çnî ne pou- 
voît être honoré que par la à#finteté de 
vos mœurs, et vous ae eëiv.tz comme 
nous.que les désirs de \s^ cJl#^^ ; un Dieu 
quisondoit les replis des ct^sci^ces et 
, qui avoit en horreur , non.seul^ment les 
actions , non-seulement un rp^rard cri- 
minel , mais une pensée réfléchie, mais 
un simple désir de .commettre Je crime ; 
et vous vous livriez sans horreur et sans 
honte aux mêmes crimes que nous ; un 
Dieu qui vouloit des adorateurs en es- 
prit et en vérité , des serviteurs fidèles y 
remplis de son amour, uniquement occu- 
pés du désir de lui plaire, et qui n'eus- 
sent en vue d'autre récompense que celle 
de le posséder ; et cependant vou^ 1\lv; 
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rendiez un culte purement extérieur , tel 
que nous le rendions à nos idoles ; vous 
ne l'honoriez que des lèvres ; votre cœur 
étoit éloigné de lui, rattachement aux 
biens de la terre le remplissoit tout en- 
tier ; un Dieu qui vous avoit appris que 
la charité étoit le fondement et la plé- 
nitude de sa loi y et vous n'écoutiez 
qu'un amour-propre injuste , qui se fai- 
soit le centre de tout ,. qui ranlenoit tout 
à lui , qui sacrifioit tout à ses intérêts 
et à ses caprices ; un Dieu enfin , qui 
vouloit des hommes semblabies à lui/ 
autant que le permçttoit leur nature, 
des hommes qui fussent parfaits comme 
leur père céleste étoit parfait et qui cou- 
russent dans la voie de ses coumiande- 
xnens ; mais vous n'aviez d'empressement 
que pour les plaisirs et les amusemens 
du siècle, vous faisiez tout pour le monde 
et rien pour le Seigneur : il vous avôît 
pleinement instruits de ce qui pouvoit le 
satisfaire , la loi qu^ilvous avoit donnée 
étoit comme une glace fidèle où vous 
pouviez découvrir a toute heure sans 
aucune peine 9 sans aucun travail > ce que 
vous étiez net ce que vous deviez être , et 
TOUS détourniez les yeux pour ne point 
voir y ou le plus souvent éclairé malgré 
vous^ vous disiez ; je n'obéirai pas^ je 
ne servirai pas : Non serviam. Quelle oppo- 
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sîtion entre vos lumières et votre con- 
duite , entre la loi évangéliqae et vos 
actions^ entre tes secours qu^elIe vous 
ofFroit et Tusage que tous en avez fait ! 
Qu^en dites-vous , M. F. ;, ces reproches 
ne vous déconcertent-ils pas ? Pourrez- 
vous les soutenir un jour 1 Pour moi ^ 
je Pavoue ; ils jettent le trouble dans mon 
ame ; ils m'eflraient sur ce fond de mi- 
sère et de foiblesse que j'y aperçois. O 
clarté de mon Dieu ! augmentez cette 
crainte salutaire ; qu^elle fasse servir à 
mon salut et non à ma réprobation, les 
vérités que j^annonce et sur lesquelles je 
aérai jugé moi-même. 

Les lumières de la foi ne seroient pas 
aussi vives , aussi pures, si PEglise , tou- 
jours animée par l'Esprit- Saint , ne nous 
oftroît en elle un nouveau secours, si 
elle ne Bxoit entièrement nos doutes , si 
elle n'éloignoit toute interprétation arbi- 
traire , et si elle ne conservoit , dans 
toute son intégrité , la doctrine de son 
divin maître. 

Pour rendre cette doctrine inaltérable 
du côté des dogmes et de la morale , 
pour la mettre à Pabri des nouveautés 
et la défendre des attentats continuels 
de l'impiété, du libertinage et de l'hérésie, 
il falloit sans doute un tribunal toujours 
subsistant, une autorité visible et qui le 
Ua en tout temps , une autorité émanée 
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de Dîea même , et qui en vertu de set 
promesses , fût incapable de nous trom- 
per ; et c'est là ce que nous trouvons si 
heureusement dans cette Eglise, au mi- 
lieu dé laquelle nous avons eu l'avantage 
de naître. Toujours constante , toujours 
ferme dans sa croyance, elle n'enseigne 
rien qu'elle n'ait enseigné dans tous 
les siècles ; rien qui ne is^ccorde avec le 
témoignage des premiers Disciples , des 
Apôtres f et qui sur chaque objet ne sa 
concilie avec la raison même, en s'éloi- 
gnaot également des deux extrémités qui 
conduisent à l'erreur. Assemblée dans 
ses Conciles , dispersée et toujours la 
même, toujours visible dans son chef 
uni au corps de ses pasteurs , elle nous 
parle à chaque instant et nous dit ce 
que nous devons croire , ce que nous 
devons faire , ce que nous devons reje- 
ter, ce qui doit nous être suspect» et 
qui cache dès sucs mortels sous l'écorce' 
trompeuse des plantes les plus salutaires. 
Mais plus l'Eglise est faite pour nous 
diriger et nous fixer , moins nous serons 
excusables 9 si nous nous élevons con- 
tr'elle , si nous n'écoutons que nos ju^o- 
pres sentimens , si nous errons au gré- 
de nos caprices ou que nous nous li- 
vrions à ces conducteurs ' aveugles qui 
nous endorment par des paroles de men- 
songe, dès qu'ils cessent de nous tenir 
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le même langage qu'elle. Ah 1 c'est ici , 
M. F. ^ue les plus grands ennemis de 
la Religion, que les incrédules, que les 
impies paroîtront à leur tour en juge- 
ment contre nous. Hé quoi ! nous diront- 
ils, vous dévoiliez avec tant de justesse 
et de discernement les sources de notre 
incrédulité, telles que la légèreté, l'or- 
gueil , la passion, Pesprit d'indépendance, 
et vous ne faisiez pas attention que les 
mêmes principes , ou d'autres plus vils 
et plus méprisaLbles encore , agissoient en 
vous , lorsque vous refusiez de vous 
soumettre à une autorité si nécessaire 
à la foi que J. C. vous avoit donnée; 
vous ne vous aperceviez pas que ce dé- 
faut de soumission ^voit le plus souvent 
les mêmes suites que cette infidélité que 
vous nous reprochiez, et qu'il en nais- 
fioit , au sein même du Christianisme , 
des systèmes bisarres, des maximes perni- 
eieuses et téméraires , des opinions ab- 
surdes et que la seule raison , indépen- 
damment de la foi , sufHsoit pour con- 
damner. Vous vous unissiez étroitement 
k nous ^ vous faisiez secte avec nous ; 
lorsqu'il ne s'agissoit plus que de tourner 
^ dérision les lois et les décisions de 
P*£glise, ses chefs, ses pasteurs , ses mi- 
feistres et son culte. Vous vous disiez 
Chrétiens , ah ! ne méritîez-vous donc pas 
|Fètre consdérçs comme ces païens dont 
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vous aviez horreur ; et pouvezvous at- 
tendre maintenant des supplices moins 
terribles que les nôtres, vous dont les 
erreurs ont eu , dans presque tous les 
temps , des effets si dangereux et si Tu* 
nestes ? Mais où m'égarai-je ? où m'em- 
porte mon zèle ? Ah , Chrétiens ! ah vous 
tous qui m'écoutez , M. F. vous que je 
porte dans mon cœur , et que j'enfante 
de nouveau à J. G. par les sentimens qui 
m'animent et qui m'intéressent à votre 
sanctification et à votre bonheur, ce ne 
sont peint des reproches que j'ai à vous 
faire , à Dieu ne plaise. Hé ! sur quoi tona- 
beroient'ils ! Je ne veux, dans cet instant , 
que prévenir nos chûtes y que nous 
encourager mutuellement à suivre d'ua 
pas ferme la voie du salut, l'unique sen- 
tier qui puisse nous y conduire. Oui y 
mon Dieu , faites que la même foi y la 
même soumission , les mêmes sacremens 
nous tiennent toujours unis dans cette 
Eglise que vous avez établie sur la terre, 
afin que nous le soyons dans l'éternité. 

Je dis les mêmes sacremens, car tel 
est encore le secours que la Religion 
nous présente , des signes sensibles , 
dont TefFet est de produire dans notre 
ame les grâces les plus abondantes, lors- 
que nous n'y apportons aticun obstacle , 
d'y faire naître les sentimens et les im. 
pressions les plus propres à nous sanc- 
tifier y 
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tîfier, de nous contraindre à rentrer en 
wons mêmes , pour y apprendre à nous 
connoître , de soutenir notre foiblesse , 
de ranimer, nos langueurs , de réparer 
■nos pertes, de multiplier nos forces, de 
nous pénétrer de* plus en plus de l'amour 
de la justice et de Pliorreur du péché. 
Ce sont là les fruits que nous en devons 
retirer, et que tant de Chrétiens en re-- 
tirent tous les* jours ; mais quel trésor de 
malédiction et de colère n'amasserons* 
nous pas sur nos têtes, si apr^ avoir 
participé aux mêmes faveurs , nous n'y 
puisons pas les mêmes ressources ; si le 
souvenir des engagemens que l'Eglise a 
contractés pour nous , en nous mettant 
du nombre de sesenfans, en nous régé* 
nérant dans les eaux du Baptême , ne 
nous détermine pas à renoncer aux œu- 
vres que l'esprit impur peut nous dicter, 
aux vanités et à l'éclat trompeur du 
monde , aux maximes corrompues du 
siècle et à tous nos penchans déréglés ; 
si après avoir reçu les dons de TEsprit- 
Saint, de cet Esprit de sagesse , de force 
et de vérité , nous ne nous attachons pas 
à les conserver, à les augmenter ou à 
les faire revivre en nous ; que nous mon* 
trions toujours si peu de discernement 
pour tout ce qui concerne la volonté de 
Dieu et les intérêts de sa gloire ; que 
Dous ayons si peu d'empressemept pour 
Ayent. 9 
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le consulter dans la prière , si peu de 
goût pour les choses du Gel t si peu de 
terveur pour tout ce qui peut nous y 
conduire ; que nous fassions toujours 
paroitre tant de foiblesse dans les tenta- 
tions et les événemens qui nous aÛligeat ^ 
tant d^inquiétudes et d alarmes pour les 
maux qui nous menacent, tant de honte 
iorsqu^il s'agit de confesser la foi;^ tant 
de crainte et de respect humain lors^ 
qu'ail fai^ en pratiquer les «ouvres ; et 
qulau lieu de nous occuper de Dieu , 
de réterni té, du vrai bonlieur , nous ne 

Î>ensions ou^è la terre , au temps et à tous 
e^ objets qui w» sont en eux mêmes qa^er- 
reur et que mensonge ; si par notre négli* 
geiTce à sonder les replis de notre ame, 
|>ar l^orjgueil de notre esprit v par Tinsen- 
sibilité de notre cœur, par notre éloi- 
gnement pour les cçuvres de satisfac- 
tion et pour une vie nouvelle, qui sont 
Jqs fruits d'un vrai repentir, le tribunal 
de la pénitence , cet asyle du pécheur 
vraiment contrit et humilié ne sert qu'à 
nous fermer toutes les voies à la récon- 
ciliation et au pardon ; enfin , si le saae< 
ment de nos autels, cette source de grâces 
et de lumières pour un cœur bien pré- 
paré, nous 1/iisse toujours aussi lâche^^ 
aussi tièdos ., aussi imparfaits ; que nous 
le recevions avec une conscience dou- 
teuse , équivoque ^ sans loi» sans respect^ 
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sans amour; que Tusage , la coutiime ^ 
en nous familiarisant avec ce Sacrement 
auguste, altère en nous les sentimens 
qu'il devroit y produire et nous prive 
dès Lors des avantages que nous pour* 
rions en attendre. . . . Ah ! je tremble f 
M. F. je tremble ici pour moi-même | 
pour nou9 tous ministres du Seigneur 
qui nous nourrissons chaque jour de ce 
pain des Anges» Ke permettez pas , ô 
mon Dieu ! qu\in usage aussi fréquent 
d'un don si précieux nous y rende insen- 
sible et devienne en nous un abus criminel 
de ce qu^il y a au monde de plus Saint ; 
mais, au contraire^ qu'il ranime chaque 
jour ilfotre piété ; qu^il alimente notre 
zèle, notre amour pour vous ; qu'il 
nous remplisse d'une nouvelle ardeur 
pour le salut des âmes et pour la con- 
version des pécheurs ; qu'il nous donne 
une nouvelle force pour leuï* annoncer 
la grandeur de vo$ bienfaits et la sévé- 
rité de vos jugemens : car ne séparons 
Î>as ces deux choses, M. F. ; plus les 
iàveurs se multiplient , dit un St. Pape» 
pltis grand est le compte qu'il en laut 
rendre. N'avons-nous pas rejeté ces se- 
cours que la Religion nous présente f 
JNe les avons- nous pas négligés sous dd 
vains prétextes, par un fmix respect ^ 
par^ une piété hypocrite ou mal*enteii« 
due. Ayons-nous puisé dans ces sourccB 
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aussi souvent que nous le devions ; et sî 
nous Savons fait, dans quelles vues , dans 
quelles dispositions nous en sommes^ 
nous approchés, quels fruits en avons- 
nous retirée? Avons-nmis fait réflexion , 
nous Chrétiens , que ces Sacremens sont 
le prix du Sang de J C ? Ce sang ne 
criera-t-il pas un jour vengeance contre 
nous ? rie se plaindra^^t-il pas de nos pro- 
fanations ? ne retombera-t-il pas sur no3 
têtes y comme sur celles de ces Juiis sacri- 
lèges qui ont mis à mort celui qui de- 
voir être leur Sauveur ? 

Mais où me conduit encore le bien-* 
fait de la rédemption ? Les secours et les 
liiotifs se multiplient de la manière la 
plus sensible pour tous les hommes dans 
cette Religion sainte que Dieu nous a 
donnée. Qu'y a t il en effet de plus près* 
Bant y de plus capable de nous attacher 
au souverain Etre par les nœuds du plus 
tendre amour , de nous- lier les uns aux 
autres par la charité la plus vive , de 
rious conduire au plus haut point de la 
sainteté et de la perfection évangélique , 
que la considération des mystères opérés 
^our notre salut? 

Le Verbe uni à la nature humaine , 
le Fils de Dieu paroissant sur la terre , 
conversant parmi les hommes , J. C atta- 
ché à la croix pour nous réconcilier avec 
' son Père ; quelles réflexions ces objets ne 
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nous présentent t-ils pas ? Quels senti- 
mens ne doivent-ils pas exciter dans notre 
ame, quelles leçons pour quiconque sait 
les approfondir ! n'a t-oh pas vu les cœurs 
les plus durs s'amollir et se laisser tou- 
cher au récit de ces merveilles ? Dans 
ces jours de solennité où l'Eglise retrace 
à ses enfans les mystères de la naissance 
et de la mort de J. C. , combien d& 
larmes ne leur arrache-t-elle pas? Les 
plus grands Saints n'ont-ils pas trouvé 
dans sa vie, dans pes derniers inslans,, 
l'exemple de toutes les vertus, et dans 
le souvenir de ce qu'il a fait pour eux 
la force nécessaire pour l'imiter ? Ah ! 
que nous paroîtrons coupables à ses 
yeux , si toutes ces choses n'ont fait aur- 
cune impression sur nous ; et que lui 
faudra tu, M. F. que l'instrument de 
notre rédemption pour nous juger et 
nous confondre ? La vue de cette croix 
encore teinte de son sang ne laissera plu3 
alors.. de force à nos prétextes ; elle 'iie 
laissera plus d'excuse à notre indiffé- 
rence, à notre lâcheté, à notre mollesse, 
à notre sensualité, à notre orgueil, à 
notre défaut de compassion et de charité 
envers nos frères. 

Ajoutons enfin comme le dernier se- 
cours , le dernier motif, et peut-être le 
plus puissant sur la plupart des hommes » 
ridée même de ce jugement universel 
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qui sera suivi de peines ou de recoin** 
penses éternelles. Ah ! sans doute , si 
nous ne profitons pas de ce motif, il 
n^en reste plus à la sagesse de Dieu ^ 
toute puissante, toute féconde en moyens, 
toute divine quVllé est , il n^en resté phis 
qu^elle puisse nous offrir. Aussi que n'a- 
t*elle pas fait, dans ses saintes Ecritures^ 
pour nous présenter celui-ci dans toute 
sa force ! Quelle peinture effrayante. Les 
circonstances qui accompagneront ce jour 
terrible (i) où les Anges feront entendre, 
aux quatre coins du monde ^ la trompette 
éclatante qui doit réveiller les morts au 
fond de leurs sépulcres^ et rassembler 
leurs cendres et leurs ossemens épars ; 
ce jour où la terre sera ébranlée jusques 
dans ses fondemens (2) , où les Cieux isfe 
dissoudront par l'activité du feu et fui- 
ront avec une extrême vitesse, où les 
astres se précipiteront du Firmament et 
tomberont avec un horrible fracas , où 
la nature entière sera en souffrance dans 
l'attente de ce qui doit arriver ; ce jour 
où tous les hommes souhaiteront de 
mourir et la mort s'enfuira loin d'eux , 
où tout ce qu'il y aura de grands sur 
la terre^ tout ce qu'il y aura de riches 
et de puissans , tout ce qu'il y aura de 
personnes libres et d'esclaves , iront se 
cacher dans les antres et les cavernes ^ 

//> Mat. ^4. (a) j4pQ4:, 6* 
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disant aux rochers et aux inontagn^^si 
tombez sur nous , dërobez-nous à la vu# 
de celui qui est assis sur le trône , et à sa 
colère y car le jour de aes vengeances est 
venu : eh ! qui est-ce qui pourra soutenir 
sa présence ? mais nous serons tous en- 
levés et portés dans les airs pour corn- 
I)aroitre devant le tribunal de notre juge; 
e Fils de FHomme viendra sur les nuées 
dans tout Téclat de sa gloire ; Tètendard 
de la croix sera déployé , ce signe de 
notre salut, devenu pour tant d^homnies 
le signe de leur réprobation ; en un mo- 
ment se fera la séparation des fidèles et 
des impies , des bons 3t des méchans » 
réparation cruolle , séparation ignoini- 
tiieuse, où tous les rangs seront con- 
fondus , où il n'y aura plus de distinc- 
tion que pour le juste, où notre orgueil 
trouvera plus d'humiliations et plus 
d'amertumes que ne peuvent lui en eau* 
ser tous les mépris et tous les outrages 
qu'il éprouveroit ici-bas.* Alors l'histoire 
entière de notre vie sera manifestée devant 
les hommes > point d'actions, point de dé* 
sirs , de pensées si secrètes qqi ne, Soient 
dévoilées^point d'hypocrisie qui ne soit dé- 
masquée , point d'illusions et de prétextes 
qui ne soient dissipés, point d'imorances 
volontaires qui ne nous soient impu^éeii, 
d'omissions qui ne soient rappelées, poifit 
de talens. enfouis I point de mom^ 
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perdus ou mal employés, dont on ne 
nous lâeinande un compte exact et rigou- 
reux , point d'œuyres si saintes en appa- 
rence , qui ne soient discutées et dont on 
ne recherche les causes et les motifs y 
point d'infidélités dont on né mette au 
jour l'origine, les progrès et les suites, 
point de bienfaitaduCielqui nenoussoient 
reprochés et qui ne servent à notre con- 
damnation , si nous en avons mésusé. Que 
la Religion paroitra grande alors, soit 
qu'on la mette en opposition ayec ceux 
qui l'auront combattue , soit qu'elle entre 
en jugement contre ceux qui l'auront 
crue «ans la pratiquer ! Que l'on se repen- 
tira où de ne l'avoir pas écoutée, ou de 
n'avoir pas profité des secours et des 
ïuotifs qu'elle nous offroît, lorsquenfin 
J. G. se servira des paroles de son évan- 
gile, pour appeler àéon Royaume, comme 
à une récompense éternelle , les bien- 
aimés àe son Père qui seront assis à sa 
droite , et qu'iPéloignera de lui les âmes 
maudites et réprouvées , pour que des 
xnains du Dieu vivant , elles tombent dans 
cet étang de souffre et de feu , dans ce 
lieu de désespoir et d'horreur, où l'on 
n'entendra que àes gémissemens et des 
cris , où l'on ne verra que des grîncemens 
de dents et des pleurs , où l'on sera tour- 
menté par des supplices qui dureront uno 
éternité. N'interrpgeons point ici les voies 
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de Dîeu : une faute d'un moment est 
souvent punie dans ce monde par de» 
années de douleur ; croyons que la justici 
du souverain Etre n'a fait que propor- 
tionner le châtiment à la malice du pé- 
cheur et à la grandeur de Poïïense ; et 
sans prétendre raccuser de trop de ri- 
gueiir , jugeons nous-mêmes si après les 
promesses et les menaces réitérées^ qu'il 
nous a faites , nous serons excusables sur 
nos égaremens et nos vicçs , puisque l3iei) 
ne pouvoit nous faire entendre rien de, 
plus fort pour nous porter à la vertu. 

Une éternité ! Ah ! M. F. une éternité 
de bonheur dans le sein de Dieu même/ 
une éternité de malheur pendant laquelle 
nous nous sentirons comme repoussés 
par une main vengeresse qui nous tien- 
dra éloignés de notre souverain bien ^ 
malgré le désir que nous aurons de nous 
en rapprocher, et le désespoir où nous 
serons de ne pouvoir y atteindre. Une 
éternité ! c'est-à-dire , plus de trouble , 
plus de crainte, plus de péril pour leg 
justes ; mais aussi plus de paix, plus 
d'espérance , plus de retour pour les 
méchans , et plus d« bornes à leur dou- 
leur. Une éternjrê , pécheur ! y pensez- 
vous , et est-il possible que vous n'en 
soyez pas effrayés ? Je sueconibe , M, F. 
mon esprit est comme accablé sous le 
poids de cette idée 3 il s'y perd comme 
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danà un abîme dont il lui est irapossibla 
de concevoir le fond et d'entrevoir les 
limites* Je ne dis plus qn^un mot : con« 
sidérée la Religion que J. C. vous a don-^ 
née , faites-en 1 objet de vos plus sérieuses 
réflexions ^ et vous y trouverez de quoi 
vous armer contre, 1 impiété de ceux qui 
voudroient vous ôter les ressources qu'elle 
vous présente^ et de quoi vous roidir 
contre les obstacles que le monde, U 
démon et la chair font naître eliaque 
jour, pour vous rendre ces ressources 
inutiles, disons mieux, pour vous les 
rendre funestes , et pour vous faire perdre^ 
au sein même de la foi , cette éternité de 
bonheur à laquelle elle doit vous con* 
dttir^ y et que je vous souhaite. 
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POUR LE SEœND DIMANCHE 

DE LAVENT. 

r Enfant. prodigue. 

Chm auiem adhue longh esset , vtdit iîlum paier ipstns y 
et miserieordià motus est, 

( Lorsqu'il étoit encore bien loin , son p^re l'aperçut , et 

^ut touche de compassion. 

St, IêUC^I^* 

v^xj EL., funeste égarement que celnî d'un 
fils qui , pour se livrer sans contrainte à 
ses penclians déréglés , s'éloigne du meil- 
leur de tous les pères ! Quels plus tendres 
regards que ceux d'un père qui de loin 
voit revenir à lui son fils pénétré tout k 
la. fois de honte y (Je douleur et d'amour! 
Naïve et touchante image qne s'est plu 
à nous tracer la bonté d'un Dieu Sauveur. 
Pécheur , l'égarement de l'enfant prodi* 
gue y c'est le vôtre , et mille fois phis in-* 
juste et plus funeste encore. Puissiez-voua 
du moins imiter son retour ! Un Père..^. 
Hé quel Père! le Dieu des miséricordes 
vous attend avec impatience. Levex-vou^l 
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avancez rers lui ; ayez confiance; il vous 
recevra avec le plus vif empressement et 
les plus tendrbs caresse^. Hé quel plus sûr 
garant tle sa tendresse, quel gage plus 
certain du pardon qu'il vous prépare que 
la parabole qu'il daigne vous offrir ! 

Ames tendres , âmes sensibles , mais 
dont la sensibilité s'est znàlheureuseraent 
égarée , vous vous étiez méprises sur ce 
qui devoit en être l'objet , et Texemp'e 
de l'enfant prodigue va vous apprendre 
à la mieux airigôr. Dieu seul doit en être 
la fin , et sa bonté va vous offrir les plus 
puissans motifs pour retourner à lui. Le 
tableau du pécheur qui s'est éloigné do 
son Dieu « rimage de la bonté de Dieu 
dans le retour du pécheur , voilà ce qui 
va faire le sujet et le partage de ce dis- 
cours. C'est Jésus - Christ lui -même qui 
Vest plu k nous en tracer le plan et à nous 
en fournir tous les détails. Ici par- tout 
le sentiment éclate. Qui de nous n'en 
seroit pas touché,? Ah I puisse mon cœur 

{)asser tout entier sur mes lèvres ! puisse 
a grâce dontier la force et l'onction à 
mes paroles ! Demandons le à Dieu par 
l'intercession de Marie. Ave Maria. 

PRSMlàaB VA R T T s. 
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Quel tableau plus naturel et plus vrai 
^oiurois-je vous offrir des différentes situam» 
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tions d'une ame malheureusement égarée, 
que celui que nous retrace la parabole de 
notre Evangile. Suivons - en les détails 
d'après l'enfant prodigue ,,et soit que nous 
considérions le pécheur dans l'origine, 
dans l'excès , ou dans la fin de ses égare* 
mens , nous retrouverons par - tout les 
exemples et les leçons les plus propres a 
nous éclairer et à nous toucher. 

Un homme avoit deux enfans ; le plus 
jeune dit à son père : Mon père , donnez- 
moi ce qui doit me revenir de votre bien. 
. C'est donc en eft'et le plus jeune des 
enfans qui parle ainsi : adolescentior ex 
illis. Quoi ! dans un âge si tendre , dans 
cet âge où il éprouve de la part d'un si 
bon père les soins les plus doux, où il 
en reçoit tant de faveurs ; dans cet âge 
où absolument incapable de se conduire 
lui-même, il devroît du moins sentir tout 
le besoin' qu'il a d'un si boa guide , il 
demande à s'en éloigner ! . 

O hommes ! nous sommes tous de$ 
enfans sous la main de notre Père céleste ^ 
et à quelque âge, que nous commencions 
à nous égarer , nous oublions , comme 
l'enfant prodigue, tout le besoin que nous 
avions d'être éclairés , d'être conduit^ par 
un tel Père ; mais il n'est qu^ trop vrai , 
c'est sur -tout dans la jeunesse qu'on se- 
coue, qu'on brise avec pins d'emporte- 
ment, et moin$ de crainte l'heureux joug 
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qu'il nous impose. Jeunesse imprudente 
et volage , sans expérience et sans lumiè- 
res , ardente et fougueuse , le jouet du 
monde et des passions ! ah ! sous la con* 
duite de votre Dieu ^ prévenue , comme 
vous Pètes, si souvent par sa grâce , favo- 
risée de ses plus beaux dons , profitant 
pour sa gloire et pour votre honneur des 
secours précieux que sa religion vous 
présente , en domptant par elle la fougue 
de vos désirs , vous seriez le plus hel âge 
de la vie , et vous en êtes ^ hélas ! le plus 
coupable et le plus malheureux* A peine 
les passions se font -elles sentir qu^elles 
amènent à leur suite Tesprit de liberti- 
nage et d'indépendance. Toute autorité 
nous gène , toute espèce de contrainte 
nous importune ; on veut ètrd maître de 
soi , et bientôt asservi aux plus honteux 

{)enchans ^ on h'éptouve que trop que 
'on n'est jamais moins libfti que lorsqu'on 
cesse d'avoir Dieu pour maître ^ et sa loi 
pour règle. Dieu cependant nous arrête 
encore par des impressions touchantes et 
de secrets pressentimens. Il découvre à 
nos yeux les abîmes qui se creusent sous 
nos pas. Touché de la foiblesse de notre 
âge , il met tout en œuvre pour nous re- 
tenir sous son aimable loi ; il nous sollf- 
çite , il nous presse , il nous attendrit et 
nous effraie tour à tour. Mais le parti en 
est pris , on veut jouir ; c'ejBt , ait - on , 
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\a saison des plaisirs; il est temps dW 
profiter. * 

Mon père , donne^ - moi mon partage. 
Ainsi parle le prodigue. Quelle Folie et 
quelle indignité ! 11 doit tout à son père , 
naissance , éducation y lumières , avan<- 
tages de l'état et de la fortune > il en a 
tout reçu y il en attend tout y et il ose bien 
lui proposer de le laisser jouir de ses doos 
loin de sa présence et au gré de ses capri- 
ces. Mon père, semble- t-il lui dire : il est 
vrai , vous avez tout fait pour moi , vous 
vous êtes épuisé e^ peines , en travaux , 
en biens de toute espèce , en libéralité de 
tout genre , pour me former , pour m'or- 
ner de science et de sagesse , pour m'en« 
richir , pour me procurer un état digne 
de ma naissance et de vos bienfaits. Je ne 
puis que vous savoir gré de vos soins et 
de vos bontés ; tout me prouve assez 
combien je vous suis cher ; tout me rap- 
pelle combien je vous l'ai toujours été ; 
mais... vos bontésmèmes me sontàcharge; 
votre amour est pour moi trop pénible 
et a je ne sais quoi de trop assujettissant 
Je laisse à d'autres ces faveurs ; je ne 
vous en demande pins qu'une , c'esl de 
me donner une portion . du bien^ qui 
4oit me revenir, et je renonce pour ina 
vie à tout le reste. Aimez-moi avec moins 
de tendresse, et laissez - moi pltis lilSre* 
Dà mihi portionfm suhitantiat^ (^u^l \msz 
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gage! Est-ce un fiJs qui parle ainsi? 
ou , dans scjp fngratitude , n'est -^ ce 

Sas plutôt un monstre que l'humanité 
ésavpue et dont la nature a horreur? 
Ame infidèle ! ce langage cependant , c'est 
le vôtre; c'est du mbins celui de votre 
cœur et l'expression de' toute votre con- 
duite. Ce fils ingrat et dénaturé , c'est 
vous. Et quel Père traitez -vous ainsi? 
C'est Dieu ; et ce Dieu infiniment bon qui 
vous a donné l'existence , qui vous a so?i- 
tenu , conservé à chaque instant de vôtre 
vie, qui a fait pour votre usage tous les 
biens de la nature, qui vous a enricîii 
de tous les dons de sa grâce , qui a tout 
sacrifié pour votre bonheur, et ne vous 
destinoît pas moins que le Ciel pour héri- 
tage. Hé! que lui dîtes- vous, que lui 
disent vos égaremens et votre conJuite ? 
O mon Dieu ! ô mon Père! quelques 
précieuses que soient vos grâces , quel- 
que riche que soit l'héritage auquel vous 
m'appelez , quoiqu'il vous en ait coûté 
pour m'en rendre digne , je vous laisse 
tous ces biens ; j'ai assez des dons de la 
nature que vous m'avez faits ; je serai 
content d'en jouir loin de vous; je ne ' 
vous demande rien de plus ; laissées - moi 
ma liberté: pa mihi portionem substantiae/ 
Hélas ! ce que fait le père de l'enfant pro* 
digue à l'égard de son fils , Dieu le fait 
à votre égard. Il vous a fait libre ; il resr 
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pecte en vous cette liberté qu'il y a mise ; 
il veut un hommage volontaire et qui ait 
du mérite à ses yeux. Allez donc, allez, 
quoi qu'il fasse pour vous retenir. Il a 
mis devant tous le bien et le mal; mais 
prenez garde au choix que vous ferez : 
votre bonheur en dépend. Le choix est 
tout fait. Le père de l'Enfant prodigue 
voudroit envain arrêter ce fils ingrat et 
rebelle. 

Il part ; il s'en va dans un pays bien 
éloigné : peregrè profectus est in regionem 
longinqaam. Ici se fait sentir toute la gran- 
deur, tout l'excèls de ses êgàremens. II 
uitte un père dont il faiooit', il y a si peu 
e temps , la consolation et la foie. Il le 
laisse pénétré de douleur , abîriié dans la 
tristesse. Pour peu que son cœur fût en- 
core sensible , il ne pourroit soutenir 
l'idée d'un si affreux procédé. Maià la 
passion l*aveugle et l'endurcit. Il craint 
d'être encore trop près d'un père dont il 
méconnoît l'empire et dont il redoute 4a 
présence ; il veut s'en éloigner de manière 
à lui ôter tout espoir de retour : profec* 
tus est in regionem longinquam. 

Ainsi le pécheur ^ épris des faux at« 
traits qui l'ont charmé, oubliant tout ce 
que son Dieu a d'aimable et tout ce qu'il 
a fait pour lui , contristant par sa révolte 
l'Esprit saint qui voudroit encore se faire 
entendre à son cœur, fuit loin de sa grciço 
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et de son amour , se soustrait à tout et 
qiii peut lui rappeler sa présence , s'éloi* 
gne des sacremens , des temples , de la 
orière ^ et de toutes les âmes pieuses et 
Hdèles qui pourroient essayer de le ra^ 
siener à la sagesse. Il trompe la vigilance 
de ceux qui s^mtéressent à son bonheur ; 
il prend des routes écartées qui le con* 
dussent k un abîme de maux et de désor- 
dres; il brave toute crainte y il étouffe 
tout remords , il cherche à mettre entre 
Dieu et lui la plus grande distance ; il 
touche déjà à la région la plus éloignée f 
je veux dire y au mépris de la Religion eti, 
des choses les plus saintes : in regionem. 
longinquam. Sans guide, sans frein ^ ^ant: 
règle , ilVégare de plus en plus dans là 
voie dé son cœur : abiit vagus in via cordis 
sui (i). 

Et où ras tu donc , arae aveugle et per* 
verse? quel est le terme où tendent tes 
illusions et tes démarches ? Tu vas cher- 
cher le bonh<^ur ; mais il n'est pas où tu 
prétends le trouver. Faîte pour Dieu , tu 
ne peux rencontrer le repos y le bonheur^ 
qu'en Dieu seul ; et plus tu t^en éloignes , 
plus il est nécessaire que tu deviennes 
misérable. Hélas t ce pécheur ne le com- 
prend pas. Tout rit à ses désirs , Fivresse 
des premiers plaisirs lui ôte toute réfle- 
xion , tout retour sur lui même. Die pre- 

(i) haïe t 57. 
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mîers jours , de premiers mois s^écoulent ' 
dans la fougue de ses transports ; le 
monde , par ses enchantemens , lui dé- 
robe la vue des pièges qu'il lui tend et 
des maux qu'il lui prépare. C'est ainsi 
que , séduit par ses appas , trompé' par seiJ 
prestiges , le Prodigue , dans cette nou- 
velle contrée qu'il habite au loin, dis- 
sippe tout son bien eii débauche : et ibi 
dissipavit substantiatti suant yivendo luxum. 
riosè. 

O perte digne ide tous ses regrets ! ce 
qui a coûté toute Tindustrie , toute l'épar- 
gne ^ tonte la sollicitude du plus actif , du 
lus laborieux et du plus tendre de tous 
ê$ pères , est dévoré , consumé par les 
jeâccès honteux du libertinage. Il a tout 
dissipé : dissipavit. Et en quoi ? Il n'en 
sait rien. Tout ce qu'il sait , c'est qu'il a 
voulu jouir , qu'il a cru qu'il jouiroit tou- 
jours, que ses bienjS, que ses plaisirs ne 
fintroient jamais , qu'il seroit toujours 
riche, toujours content^ toujours heu- 
reux , et que maintenant tous ses trésors 
sont épuisés y tous ses plaisirs ont disparu , 
toutes 8es joies sont évanouies , toutes ses 
espérances sont trompées ; il voit sa jeu- 
nessê , sa santé , ses forces , son honneur 
et ses biens ruinés, anéantis ; il est pauvre, 
nu , dépouillé de tout , par des maîtres- 
ses , par des valets , par des flatteurs , par 
ses passions et ûes caprices ; il a tout 



f. 
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perdu, tout dissipé: dissipavit. Màîa, 
pour vous^ Chrétiens, ah ! je n'ai rien dit 
encore : ce que vous dissipez si follement, 
ce sont des biens d'un tout autre prix ; ce 
sont les trésors de la grâce ; c'est le prix 
du sang d'un Dieu fait homme. Quoi ! es 
qui a tant coûté à votre Dieu, à votre 
Père , lorsque pour vous racheter il a 
donné son Fils , ce qui a tant coûté à 
J. G. y lorsque pour vous sauver il s'e^t 
immolé sur la croix , vous l'estimez, 
vous • le prisez si peu. Quoi ! ce qui est 
le fruit de la vie et de la mort du Sau- 
veur , ces bénédictions célestes ^ ces ri- 
chesses de la vraie foi , cette conquête 
du Ciel , cet héritage des enfans de Dieu, 
le pécheur le dissipe, et pourquoi ? ^ 
comment ? Pour des plaisirs d'un mo- 
ment-: dissipavit. Ame infidèle ! que sont 
donc devenues , en effet , toutes les ri- 
chesses spirilueUes dout vous étiez ornée? 
et ne: pourroit-on pas vous dire ce que 
St. Jérôme disoit à une vierge déchue 
de la sainteté de sa profession : Quoi ! 
vous qui étiez le temple de Dieu, la de- 
meure auguiste de PEsprit - Saint , un 
membre vivant de J. C. , vous qui étiez 
marquée du sceau de l^adoptiorv, élevée 
au-dessus du. monde ,presqu égale aux 
Anges , redoutable au démon mCme par 
la grâce de votre baptême , vous que le 
Ciel a voit pris plaisir à embellir de tous 
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les charmes de la pudeur et de Pinno- 
cence , à qui il avoit donné un goût si 
tendre et si délicat pour le bien , une sen- 
sibilité si noble pour la vraie gloire et le 
véritable bonheur , des dispositions si 
heureuses , et de si grandes ressources 
pour la vertu , vous Thonneur et la joie 
de l'Eglise et de la Religion , l'exemple 
de vos amis , l'amour des gens de bien, 
avez-vous donc perdu en si peu de temps 
tout ce qui vous rendoit aimable devant 
les hommes et agréable aux yeux de votre 
Dieu ? Hélas ! on vous cnerche vous- 
même en vous-même. Il atout dissipé, 
dit-on ; il a tout perdu : dissipaviL 

Que votre Dieu est bon de ne vous 
avoir pas encore entièrement déshéritée , 
de laisser encore pour vous une voie au 
repentir , lui qui , dès la première inii- 
dèlîté, pouvoir vous abandonner, vous 
perdre pour toujours ! Ak ! rentrez en 
vous-même , et voyez dans l'exemple do 
reiîfant prodigue , dans la fin de ses éga- 
remens , ce qui vous reste de ceux aux- 
quels vous vous êtes livrée jusqu'ici. 
• Après quHl eût tout dépensé , il survint 
une grande famine en ce pays - là^ et il se 
trouva dans Pindigence. Quoi dans Pindi- 
génce ! ne s'est-il pas fait des amis ? n'a- 
t-il pas des protecteurs qui s'intéressent à 
son avancement et à sa fortune ? n'a - 1 • il 
pas fait partager à une foule d^hommës 



ai L Le II. Dimanche de tAvent. 
nnpqrtaiis 86$ amusemens et ses richessesl 
Gai, ils Pont aidé à dissiper tous ses 
biens ; oui ^ ils l'ont, flatté des plus dou- 
ces espérances ; ils lui ont fait les plus sé- 
duisantes promesses. Mais il s'est ruiné 
enfin ; et I infortune laisse t elle des' amis 
àquiconquen^efUXHUiutpomtd^aDtres que 
ceux que nous donnent les rices et le li« 
bertinage ? Maintenant tout Fabandonne 
à sa misère ; et voilà donc par où finis* 
sent les jeux , les )oies , les ris , le luxe 
et toutes les folles dépenses de ce jeune 
insensé. Voilà ce qu'éprouve le Prodigue 
après avoir quit|é la maison de son père ^ 
ces tristes effets d^une grande famine y le 
besoin et la disette : capit egere. Et voilà 
ce qu'éprouve Famé iniortunéjB qui s'est 
éloignée , séparée de son Dieu , une af- 
freuse indigence. Elle est devenue insatia- 
ble de plaisirs \ et les plaisirs ont fui loin 
d'elle pour faire place aux seuls remords} 
ou s'il lui reste encore des plaisirs y la 
pointe en est émoussée par l'habitude , et 
elle ne jouit plus de rien pour avoir voulu 
trop jouir. 

A la disette se joint le plus honteux 
esclavage. Ici , M. F. quelle triste image 
nous offre notre Evangile ! 

Le Prodigue se mit au service d'un des 
habitans du pays , qui t envoya dans sa 
métairie garder Us pourceau»^ 

Quoi ! un jeune homme sorti d'une 
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famille honnête, néavec^dcs sentîmens» 
luit pour tenir un rang dans là société j^v 
réduit à de seniblabii^ç ressources, rar 
baissé Janqu'à la condirio» la plus ab» 
jecte, devenu un mercenaire , un esclave» 
forcé de s attacher k un maitre ! AàhœsUi 
à un maitre qui le méprise et Passujétit 
à ce qu'il y a de plus pénible et de plus 
déshonorant. Et misa illum in villa m suant 
Ut pascaret porcos. Ah ! il n'est que trop 
vrai , honteuses passions 1 voilà ce qu'on 
éprouve sous votre empire ; monde vain 
et superbe , fier et cruel tyran , voilà 
Iç trop juste salaire que vous réservez à 
Cf^nn qui vous servent. Tu leur souris ^ 
Xii les flattes d'abord ; mais dès qu'ils se 
sont soumis. à tes lois ; tu les traites en 
inaître et tu les rends les plus vils de touft 
les esclaves. Envain se plient-ils. à touit 
tes goûts, en vain encensent- ils tous teâ 
caprices , ils n'ont plus à attendre de toi 
que des rebuts et des mépris. Misit illum tri 
yillam sua m u( pascaret porcos^ Telle est en- 
core la servitude que le péché produit t 
on a perdu l'heureuse liberté des enfans 
de Uieu , on «st esclave de tout , du- 
dénion , de ses penchans, de l'habitude , 
des hommet, des confidens et des corn-* 
plices de ses propres fautes , et ils nous 
réduisent tous ensemble à la <;ontrainta< 
la plus humiliante et la plus déplorable. 
Triste état } mais ^ui n'est pas sans 
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ressource pour celui quî^ comme PEnfant 
'prodigue , en ressent toute l'amertume. 
Ah! il voudroit pouvoir se nourrir des 
restes immondes de ce« vils animaux 
qu'il est contraint de servir ; mais ou ils 
lui manqueront ou il sent du moins que 
de tels alimens ne sont pas faits pour 
lui. Ainsi , le pêcheur en qui. il reste 
encore quelque souvenir de son ancien 
état et de sa première origine, ouvre les 
yeux enfin , et gérait sur son sort. 11 s'é- 
tonne , il frémit de Pindigne servitude à 
laquelle il se voit réduit ; ces sensations 
brutes , animales et grossières , honteux 
alimens des passions humaines , ou il n^a 

Î)lus de quoi les entretenir et les satisf- 
aire , ou elles ne produisent dans son 
ame que la satiété et le dégoût. Il trouve 
dans son propre fonds je ne sais quoi de 
noble et de grand, qui le rappelle à des 
objets plus dignes de lui. Il éprouve une 
faim secrète de biens plus réels, et un vide 
affreux que rien de créé ne peut rem- 
plir. Qu'il écoute ce cri intérieur qui le 
ramène à sa véritable fin , qu'il imite l'en- 
fant prodigue et ses égaremens vont 
finir. Rentré en lui - même : In se autem 
. reversas , il cempare son ancien état dans 
la maison de son père avec son état pré- 
sent. Combien , se dit-il à lui*-mème, co/n- 
bien y at-il ^ dans la maison de mon père^ 
de serviteurs à gages qui ont plus de pain 
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quil ne leur en J a ut ; et moi y je suis ici à 
mourir de faim. Qui , pécheur , tel est le 
langage que vous devez tenir, et la com- 
paraison que vous devez faire : concibien 9 
dans la maison de mon Père céleste , aa 
service de mon Dîqu , prévenus de bien 
moins de grâces ^ue je n'en ai reçu , 
avec moins de secours et de lumières, 
avec bien nioins de facilité que je n'en 
avois pour m'approcher de lui et pour 
lui être étroitement uni, combien cou- 
lent cependant des jours heureux et tran- 
quilles , tandis que dans mes désordres 
je ne mène qu'une vie turbulente et infor- 
tunée. Hélas , je me rappelle, avec saisis- 
sement et avec larmes , toutes les joies, 
toutes les douceurs que j'ai goûtées dans 
cette union intime avec lui ; j'étois nourrji 
à sa table , j'étois comblé de ses faveurs , 
il me traitoit en Père et comme le plus 
cher de sesenfans, il meprévenoitsans 
cesse de ses bénédictions et de ses grâ- 
ces , il parloit à mon cœur , et je ne 
sortois point de ses aimables entretiens 
sans être rempli de forces et comme 
enivré. du sentiment de mon bonheur; 
et dans ma situation présente, je suis 
4époqillé de tout ; je languis dans la. 
sécheresse ; ma joie est fausse et mon 
rire est trompeur ; mon ame est presque 
toujours contrainte et flétrie par la vue 
de son indigence et de sa misère ; ^elstiif 
^yent. 10 
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le plus souvent à charge aux autres et . 
à moi-même ; je cherche envain à me 
distraire par les jeux et les plaisirs ; je né ^ 
sais quoi de triste et de sombre me rapv 
pelle à mon propre cœur , je retombe 
éperdu et je ne sens plus que, mes pertes 
et mon malheur* 

.Que feraii^je donc , et quel remède à ,. 
tant de maux 1 Ah ! je me lèverai comme 
l'Enfant prodigue. J'irai trouver mon 
Père, et je lui dirai : ô mon Père ! j*ai 
péché contre le Ciel et contre vous. Pec^ 
cayi in Cûplum etcoram (e. Oui , j*ai péché, 
j'ai beaucoup péché , peccayi. Je me le 
dissimulçrois envain ; tout parle contre 
moi. Le Ciel témoin de mon ingratitude^ 
la terre souillée de mes crimes y vos 
bontés méconnues , votre gloire outragée ^ 
vos dons follement dissipés , votre pa- 
tience si long-temps méprisée ; tout m'ac«> 
cuse et me cOTidamne» J'ai péché , peccavi. 
Je ne suis plus digne d'être appelé votre 
fih ; ce nom si tendre ^ je l'ai démenti , 
déshçnoré , dégradé. Jam non sum dignus 
vocarifilius tuas. Traite2>moi donc comme 
l'un de vos serviteurs, comme un merce- 
naire. Que je n'éprouve plus ces douceurs 
secrètes que vous réservez à vos enfans ; 
que je porte votre joug sans ressentir 
cette onctiop céleste qui le fait trouver si 
aîmal>!ô à ceux qiiî vous ont tpujoijjrs 
été fit}èle$i. Jq nç dois plus m^attendrp 
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qu'à des rigueurs ; niais que je vous 
serve enfin ^ et je cesserai d'être malheu- 
reux. O mon ï)îeu i dans lé secret de 
xnoxi ame, avec le sentiment de mon 
indignité, que je .puisse vous nommer 
encore mon Père : car vous l'êtes tou- 
jours» 

Oui , pécheur , oui : si tels sont vos 
sentimens , si tel est votre retour , suivez 
ce généreux dessein que la grâce vous 
inspire. Levez-vous , venez ; vous allez le 
retrouver votre Père, et quoi de plus 
propre à vous en convaincre que la suite 
de notre parabole^ que cette image que 
J. C. nous retrace de la bonté de Diea 
dans le retour du péciieur ? C'est le sujet 
de ma seconde partie. 

Seconde Partie. 

L^Enfant prodigue , pénétré des ré- 
flexions qu'il vient de faire, tout rem<^ 
pli des résolutions qu'il vient de prendre, 
ne balance pas un seul moment à les 
suivre. Le moindre délai eût pu les rendra 
inutiles^ l'habitude eut pu l'emporter do 
nouveau sur le devoir ; le décourage- 
ment eut succédé à la confiance ; une 
seule rechute , et peut-être il étoit perdu 
pour toujours. Mais il se lève, il imite 
le Roi Prophète dans sa pénitence : il 
dit comme lui : c'en est fai', j'ai CjVX* 
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niencè , je ne retournerai pas , jene !m 'ar- 
rêterai pas : Et dixi nunc ccepi. Quelle 
instruction, quel exemple pour le pécheur! 
qu'il réponde sans délai à la grâce qui 
1 appelle , qu'il en suive avec confiance , 
avec courage , les premières impressions , 
qu^il tremble de les laisser s'atfoiblir et 
«éteindre, d'abuser de la patience d'un 
Père qui Pattend et l'invite au retour ^ 
de voir succéder la justice à la miscrîi- 
corde , et de perdre pour jamais l'heureuic 
moment qui lui est donné» 

Pécheur qui m'écoutez, sans doute l)e 
parti en est pris, et déjà votre cœur se 
dispose à exécuter la résolution que vous 
avez for niée. Déjà il se rapproche de son 
pieu , pour que Dieu daigne se rappro- 
cher de lui. Hé bieii ! J. C. vous l'an' 
nonce. A l'instant ce bon Père ta s'offrir 
à vous plein de miséricorde et de ten^ 
dresse. Il va vous donner !e baiser de 
paix, le sceau de la réconciliation. Il va 
vous combler des plus précieuses faveurs 
et vous iaire ressentir les plus doux effets 
d^ son amour. 

Iipoutez, et jugez-en parles sentimens 
et toute la conduite du père de PEnfant 
prodigne. 

Il partit y ce fils , touché du plus vif re- 
pentir , et s* en vint trouver son pire f et 
lorsqu'il étoit encore bien loin^ son pèrp 
Taperfut et fut tçuchi de comjpassion, 
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Il Taperçut lorsqu'il étoit encore loin : 
cùm adhuc longé esset, yidit illum. ïlélas ! 
ce père tendre soupiroit après son fils ; 
il Fattendoit avec la plus vive impatience ; 
il avoit sans cesse les yeux tournés vers 
les lieux où ce fils ingrat s'ëtoit dërobé 
à ses regards y mais où il espéroit le re- 
voir encore. Chaque jour il alloît au- 
devant de lui , il le prévenoît , il Tap- 
peloit par ses gémissemens et ses désirs. 
Aussi dans le plus grand éloignement , il 
l'aperçut. Ah ! ses yeux étoient les yeux 
d'un père. 11 l'aperçut, et il fut touché 
de compassion , ses entrailles furent 
émue$ , il ne put contenir sa tendres.<>e 
et les transports de sa joie. Et misericordiâ 
motus tst. Il l'aperçut , il est vrai, comme 
un spectre, défiguré , languissant, dé- 
charné, consumé par ses débauches , et 
tout courbé sous le poids de la confu- 
sion et de la douleur. Mais sous ces 
dehors humilians c'étoit son fils , et le 
premier sentiment qui s'éleva dans le 
cœur de ce Père fut un sentiment de 
miséricorde et d'amour. Et misericordiâ 
motus est. 

Pécheurs , reconnoîssez vous ici votre 
Dieu ? Depuis votre éloîgnément , il sou- 
piroit après votre retour. Il gémissoît , 
et combien de fois n'avez-vous pas en- 
tendu ses gémissemens au fond de votre 
cœ4ir. Il vous attendoit , et avec <|uellè 
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patience ! et combien de fois n^avez-voii$ 
pas mis sa bonté à Tépreuve par de nou- 
velies infidélités ! Malgré votre constance 
à le fuir^ il vous attendoit encore ; il 
faisoit plus 9 pour vous aider à revenir à 
lui, il alloit au-devant de vous, il vous 
prévenoit. Car enfin , pourriez-vous for- 
mer le moindre désir de retour, si lui- 
même ne le iormoit en vous ?- 

lyidintenant donc, si vous répondez à 
ses désirs , si vous revenez sincèrement à 
lui , craignez-vous qu'il ne se retire? Ah! 
que vous le connoîtriez bien peu , n'est- 
ce pas lui qui , dans ses saintes Ecritures, 
après tous vos outrages <, vous presse de 
recourir à lui ^ de Tappeler encore votre 
/ Père ? bh , quel père le fut jamais autant 
que votre Dieu ! M'est-ce pas lui qui a 
rempli les Livres saints des vives expres- 
sions et des témoignages éclatans de sa 
miséricorde , qui vous dit lui-même qu'il 
ne vous a attendu si long-temps que pour 
vous pardonner ; qu'autant sa majesté est 
grande , autant est grande sa miséricorde, 
et qu'elle est encore bien au-dessus de 
toutes ses œuvres. Miserationes ejus super 
omnia opéra ejus. 

Vous laisserez-vous abattre et décou- 
rager par le grand nombre de vos infi- 
délités T Mais n'est-ce pas lui qui invite 
l'impie à quitter ses vices , parce qu'il 
est plein de bonté pour pardonner. Quo- 
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niam muUusest ad ignoscendum ^t^esl-ce 
pas lui qui vous assure que quand vos 

{bêchés seroient plus grands encore ^ il 
es jetteroit . loin de lui et les oublieroit 
pour toujours. Et non recordabor ampliùs. 
Ah ! c'est précisément parce que vous 
avez beaucoup péché , que vous l'hono- 
rerez d'avantage par votre confiance et 
votre retour , et que votre réconciliation 
sera un ouvrage plus digne de lui. Hé ! 
n'est-ce donc pas^ dit S. Augustin , pour 
pardonner de grands péchés qu'il a une 
grande miséricorde , n^est>ce pat cet attri- 
but si aimable et si doux qui ^ dans 
Dieu , a l'empire ici-bai sur sa justice! 
Superexahat miscricordiajudicium. Si Dieu 
ne vouloit pas vous faire grâce ^ vous 
auroit-il appelé si fortement, vous auroit- 
il attendu si constamment, vous invi- 
teroit-il qncore aujourd'hui par ma voix 3 
Ce trouble salutaire qu'il excite en vous, 
cette confusion secrète qu^il vous fait éprou- 
ver au souvenir de vos égaremelis^ ced 
remords qui vous agitent , cette sainte 
impatience de briser vos liens ^ de jouir 
de l'heureuse liberté des enfans de Dieu , 
cette horreur que vous ressentez de vbtx« 
honteux esclavage 9 cet avant-goût de la 
vertu et de ces charmes qui vous fait , 
dans ce moment ^ soupirer après elle , ne 
sônt-ce pas ici lés effets d'une grâce qui 
TOUS recherche et les plus s^nsib^ têmoi- 
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gnages de la bonté d^un Dieu qui vous 
chérie tendrement ? Hè quoi I il vousatteii* 
doit , il vous prévenoit ^ il vous pressoit , 
il vous soufiroit avec tant de patience^ lors- 
que vous vous révoltiez contre lui ^ que 
vous TofFensiez avec réflexion , avec ma- 
lice , que vous accumuliez outrage sur 
outrage , alors il vous corobloit encore de 
ses grâces^ alors il vous aimoit encore 
de Tamour le plus ardent , le plus 
véhément ^ et maintenant que vous vou« 
lez revenir à lui, que du fond du cœur 
vous criez vers lui , que vous vous dis- 
posez à lui donner des marques sincères 
de votre repentir, il ne prendront contre 
vous que des sentimens d^indignation et 
de hame , il n'enfanteroit que des pro- 
jets de vengeance et de réprobation ! Ah J 
sont -ce donc là les traits sou3 lesquels 
J. C. vous Ta peint dans la parabole de 
TEnfant prodigue .^IS on , non : n^attendez 
de lui que de la compassion et de la 
miséricorde. Et misericordiâ motus est. Ne 
craignez qu^une chose , c^est de ne pas 
répondre assez promptement à ses désirs , 
d'abuser encore de sa patience , d'insul- 
ter encore à sa bonté par votre décou- 
ragement , votre langueur et votre indif- 
férence. Il est vrai , vous allez vous présen- 
ter à lui nu , défiguré , tout couvert de la 
lèpre du péché ; mais il est votre Père , 
il reconnoîtra en vous le prix du sang 
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de J. C. , il vous verra des même?| yeux 
dont le père de l'enfant prodigue vît son 
' fils, et comme lui, il vôiïs donnera le 
^ baiser de paix , le sceau de la réconci- 
liation. 

I)<'*jà , avant que TEnfant prodigue ait 
osé faire entendre sa voix, il accourt, 
ce bon père, il précipite ses pas, il se 
jette au cou de son fils. Accurrtns cecu! t 
iuper collum ej us* himahle et touchai t 
V tableau ! J3\in côté, un fils humilié, 
confondu, ne pouvant encore s'expliquer 
que par ses géraissemens et sa douleur, 
montrant tout à la fois , dans sa posture 
humble et soumise, son respect, sa con- 
fiance et son repentir ; dé l'autre, un 
père saisi , surpris, transporté de joîe,^ 
saus égard pour son âge et sa qualité de 
père , recueillant tout ce qu'il a de forces 
pour courir au-devant de son fils, accur^ 
rensy se penohant sur son cou, le rele- 
vant , le couvrant de baisers , le serrant 
entre ses bras , et osculdtiis est eum. Hé ! 
que va-t-îl lui dire enfin ? Lui fera-t-îl quel- 

3ues reproches ? Non , il revoit son fils, 
est content , il n'a plus rien à lui de- 
mander ; que son fils s'explique, qu'il 
laisse éclater sa douleur et ses regrets , 
qu'il s'écrie , ô mon père ! J'ai péché 
contre le Ciel et contre vous : le pèrq 
entend à peine ses excuses , tout est ou-» 
l^iè, tout est pardonné 2 il . ne vent que 
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le voir et l'embrasser encore. Cecidit suptf 

tollum ejus , et osculatus est eum. 

Pécheurs , craignez - vous encore de 
vous présenter devant votre Père ? *£tes- 
vous encore incertains sur ce que vops 
devez en attendre ? Doutêz*yous encore 
que la réconciliation la plus douce , la 

1)1 us tendre et la plus parfaite ne soit 
'heureux truit de sa miséricorde ? Ah ! 
8a compassion ne sera point stérile , ce 
ne sera pas une pitié vaine et insuffisante ^ 
un sentiment vague et superficiel V sem- 
blable à celui que la plupart des hommes 
font paroitre ; sentiment qui opère si rare- 
ment ce qu'il* semble promettre^ qu^un 
itistant fait revivre et que le môme ins- 
tant voit wf^êteindre ; quand bien même 
"iiii père, une mère pourroit oublier son 
fils et les sentimens de la nature , pour 
moi 9 dit le Seignçtu: , pour moi, je ne 
Vous oublierai jamais. Achevez donc de 
lui donner des témoignages sincères de 
votre repentir, et il voiis donnera les 
marques les plus sensibles du pardon qu'il 
vous réserve. Peut-être son ministre dif- 
férera- 141 encore quelque temps de vou9 
faire entendre , en son nom ^ ces paroles si 
consolantes i je vous absous ; ne voyantt 
pas le fond de votre cœur, il sera forcé 
sans doute de vous éprouver et de juger 
de vos dispositions par vos oguvres ; mais 
tl de yotre part la douleur étoit l^en 
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vive j si la contrition ètoit bien parfaite , 
Ah !,Dieu n'attendroit pas même ces dé- 
lais pour vous absoudre au tribunal de 
soft amour ; déjà , il vous auroit reconnu 
pour son fils ; déjà , vous seriez rentré 
en grâce avec lui , lorsque son ministre 
hésiterbit encore ; mais enfin , votre amour 
èclateroit avec tant de force à &es yeux ^ 
il vous feroit verser des larmes si abon- 
dantes et si amères y dirons mieux y des 
larmes si douces, il vous donneroit des 
sentimens si humbles et produiroit un si 
grand changement dans vos mœurs , que 
bientôt il le forceroit de prononcer sur 
la terre cette sentence d'absolution que 
Dieu âuroit 'd'avance prononcée dans le 
Giet. Dieu la ratifieroit du moins ^ et 
vous seriez assuré , autant qu'on peut 
• l'être , que conime il ne manque rien à 
la tendresse de votre Dieu, à la sincé-- 
rite de votre repentir, il ne manque 
rien aussi à la grâce de votre récon- 
ciliatiôn. Le beau jour que celui où 
vous recevrez de lui le baiser de paix ; 
où le mur de division que vos péchés ont 
élevé entre Dieu et vous sera détruit , 
où vos iniquités, remises et pardonnées^ 
tïB seront plus un fardeau qui Vous acca- 
ble , où votre propre conscience ne s'é- 
lèvera plus contre vous , où vous ren- 
trerez en possession de 4bus les pnviléges 
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dès en£&n8 de' Diea , où il vous comUenit 
enfin de ses grâces et vous fera ressentir 
les plus doux effets de sa tendresse! 

Car c'est- là encore ce que vous donne 
droit d^attendre la dernière partie de la 
parabole doilt J* C. se sert pour ifouâ 
instruire. La libéralité succède h la récon- 
ciliation , et les plus grandes faveurs aux 
expressions de miséricorde et d'amour. 
Tandis que l'Enfant prodigue s^arrète à 
des sentimens de contusion et de dou. 
leur^ qu'il insiste sur les protestations 
de repentir, son père appelle ses servi* 
teurs , il les invite à partager sa joie , 
il leur ordonne de tout ^-préparer , de 
tout mettre en œuvre pour célébrer le 
retour de son fils. Apporte^ , leur dit-il , 
apporte^ promptement sa première robe , 
et Vert revête^ ; mettez-lui un anneau au 
doigt et des souliers à ses pieds ^ et réjouis- 
sons- nous ^ parce que mon fils que voici 
étoitmort et il est ressuscité. Il (toit perdu , 
et il est retrouvé. Mortuus erat ^ etrevixit^ 
perierat , et inventus est. 

O père plein de miséricorde et de ten- 
dresse! est-ce donc ainsi que vous traitez: 
un fils ingrat et rebelle f Avez vous donc 
sitôt oublié l'abus qu'il a fait de tous vos 
dons , la résistance qu'il a apportée à vos 
lois, le mépris qu'il a témoigné de vos 
bienfaits et de votre amour?. Ne savez- 
XQMS donc pas combien il s'est avili» 
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dégradé , ^usqu^à quel point il s^est rendu 
coupable ? Me ?ay«a-vous pas son propre 
frère se scandaliser (Je Taccueil que 
vous lui faites, ne Fentendez vous paa 
yous reprocher cette tendresse , selon 
lui trop aveugle , éclater en plaintes 
et en murmures , et opposer à vos bon- 
tés pour ce fils ^ les excès et les crimes 
qui Ven ont rendu indigne ? Hélas ! au 
milieu de ces reproches , il ne sait pas 
ce que c'est que le cœur d'un père et ce 
que vaut une seule larme' d'un fils. O 
mon fils! lui dit cet aimable père^ tous 
deux vous êtes mes enfans. Mon amour^ 
ne pourra-t-il suffire à tous deux? O vous 
qui ne m'avçz point abandonné , qui 
êtes toujours avec moi , vous le savez., 
tout ce que J'ai est a vous. Mais il fal- 
loit faire un festin et nous réjouir, parce 
que votre frère étoit mort et il est ressus- 
cité ; il étoit perdu , et il est retrouvé, 
PerUrat et inventas est. 

Faire un festin, et pourquoi? n'étoit- 
ce pas assez qu'il trouvât encore un asyle 
dans votre maison, et qu'il fut reçu, 
comme il le demandoit , au nombre de 
vos serviteurs ? N'étoit-ce pas une grâce 
de l'admettre en votre présence et de le 
traiter comme un mercenaire ? et au liea 
de cela , quelle fête et quel repas splen-» 
dide , quels concerts et quelles marques 
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d^allëgresse ! Ah ! jamais vous ne mWas 
accordé tant de faveurs. 

Laissons ^ M. F. laissons ce fils jaloux 
se plaindre et parler un langage bien 
étranger pour 'un père ; il oublie , hélas ! 
qu'il eût pu aussi être infidèle ; que s'il 
ne Pa pas été , il le doit plus aux soins 
de son père waHk lui-même ; qu'il le de- 
viendra peut-être , si déjà par ses^ repro- 
ches il n'a pas commencé à le devenir : 
et vous^ pécheurs, ne soyez plus atten- 
tifs qu'à la bonté de votre père céleste; 
car ici , la vérité l'emporte de beaucoup 
sur la figure. 

Oui, dans le Ciel, dans le cœur de 
votre Dieu , de votre Fère^ dana lé coeur 
de Jésus votre Sauveur, dans le cœûi* de 
Marie^ votre mère , dans les Anges, parmi 
tous les Saints : il y a plus de joie sur 
votre conversion et votre retour que sur 
la persévérance de bien des justes. Oui^ le 
Pasteur de nos amas se réjouit plus 
d'avoir retrouvé en vous une brebis éga- 
rée que d'avoir conservé sans péril toutes 
celles qui lui sont demeurées fidèles. Oui , 
toute la cour céleste va faire retentir 
les plus doux concerts et célébrer à 
l'en VI les merveilles de la grâce et votre 
correspondance. Sur la terre , un ban-* 
quet ^magnifique vous est préparé. L'A- 
gneau sans tache 'est immolé pour vous. 

Déjà il est offert sw l'autel. Bientôt, ahl 
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blentÂt il va tous servir de nourriture y 
et le Corps adorable de J. C, même ^ est 
. Faliment divin qui vous est préparé dans 
laPâquequi vous attend. Les consola* 
tions les plus sensibles » les joies les plus 
pures et les plus ravissantes vont remplir, 
vont inonder votre ame. Des entretiens 
pleins de charmea , des caresses ineffables 
vont vous rendre la piété infiniment ai- 
mable et touchante , vous dégoûter plus 
que jamais des faux plaisirs du monde ^ 
et vous payer avec usure, dès cette vie 
même, des sacrifices que vous allez faire. 
Car c'est ainsi que Dieu comble pour 
Fordinairede ies faveurs le pécheur péni- 
-tent. Et pourquoi ? c'est qu'il a retrouvé 
:enfin , contre tonte apparence , celui qui 
étoit perdu pour lui , une ame comme 
désespérée , comme abandonnée ; c'est 
qu'il veut aussi soutenir sa foiblesse qui 
a besoin de ses premiers secours ; c'est 
qu'il veut Rattacher pour toujours à son 
fiervice par tous les attraits de sa grâce. 
Pourquoi encore? c'est que ce pécheur 
vraiment, contrit , fortement , vivement 
touché des grandes miséricordes de Dieu 
à son égard , pénétré de reconnoissance , 
rempli , comme Magdelaine9 d'un amour 
d'autant ^ plus généreux ^ qu'on- Va. plus 
aimé , qu'on lui a plus pardonné , l'em- 
porte en vivacité de sentimens , en génér 
ro^tê de sacrifice^ «ur le juste mêiuie 
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dont Tamour est souvent imparfait ; ainsi , 
en un moment de cette charité presque 
infinie comme Tobjet qui l'a tait naître ^ 
il égale 9 il surpasse tous les mérites d'une 
yie entière plus constante dans le bien ^ 
mais moins fervente en amour. 

O mon Dieu ! ne voulons-nous donc 
pas , comme l'Enfant prodigue , revenir 
avec confiance au meilleur de tous les 
Pères? Oui, mon Dieu, nous revenons 
à vous avec la confiance la plus entière; 
appuyés sur votre bonté infinie , sur les 
mérites de J. C nous bannissons toute 
crainte, nous éloignons toute pensée de 
découragement: nous surmontons toute 
espèce de foibl esse , d'irrésolution et de 
langueur ; nous nous présentons devant 
vous avec un cœur vraiment contrit et 
humilié. O mon Dieu ! ne vous aimeronaî- 
nous pas désormais comme vous méri- 
tez d'être aimé ; oui > mon Dieu ! nous 
vous aimerons de fout notre cœur , de 
toute notre ame , de toxites nos forces , 
et nous réparerons , par l'ardeur de notre 
amour, les infidélités de toute notre vie^ 
6 mon Dieu et notre Père ! ne sommes- 
nous pas résolus de rompre tous les liens 
qui pourroient encore nous attacher an 
monde ^ de fuir tout ce ce qui pourroit 
nous engager de nouveau dans le péché, 
de porter constamment votre joug si 
aimable et si doux, de faire les plus 
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girâUcls efforts pour répondre à tout ce 
que ^ous avez droit d attendre de nous. 
Oui , Seigneur , oui y la réao) tttion en est 
prise, et nous l'observerons avec le se* 
cours de votre grâce. Il ne sera pas dit 
que nous aurons laissé échapper les mo« 
mens précieux que vous nous avez mé- 
nagés, que nous aurons rendu inutiles 
vos sollicitations et vos poursuites ; que 
nous nous serons perdus pour toujours , 
lorsque vous vouleïsr si bien nous sauver. 
Jouissez de la satisfaction , si douce pour 
votre cœur > de nous voir enfin convertis. 
Remplissez le désir que vous avez de 
lions rendre heureux. Nous sommes à 
vous dès ce moment, pour toute la vie, 
pour réternité que je Voits Souhaite. 



*H 
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SERMON 

POUR LE SEœND DIMANCHE 

DE L'A VENT. 

Le Pécheur pendant la vie. 

Hie €st de quo scriptum est : Ecce ego milto Ân^e» 
lun^ meutn onte Jacietn tuam y qui prœparabit t^iam 
tuam ante te» 

' C'est de lui qa'il est éerit : J'enrôle derant vous moa 
Ange y qui . rout préparera la voie. 

3Iath, II. 10.' 

vJJuELiiB noble fonction le Tout puissant 
a destinée à Jean - Baptiste ! il Ta choisi 
entre tout son peuple pour préparer la 
voie du Messie. Déjà le divin précurseur 
a paru sur les bords du Jourdain. Il a 
annoncé PEvangile de J. C. '; il a prêché 
aux hommes le baptême de la pénitence^ 
et leur a proposé pour unique objet de 
leurs soin» , la fuite du péché , la conver- 
sion et Te salut. Cest à cela , en effet y que 
dévoient se réduire toutes les instructions 
du Fils de Dieu , et que 'Soivent encore 
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se réduire toutes les nôtres. Oui , M. F. 
c'esjt la crainte , cW l'horreur du péché 
que je dois faire passer dans vos âmes ; 
et pour y réussir , je vais dans une suite 
de discours , qui seront liés étroitement 
Fun à l'autre ^ fixer vos regards sur les 
différens états du pécheur. Je vous le 
ferai considérer pendant sa vie ; dans un 
autre discours , je vous le peindrai au lit 
de la mort ; je le suivrai enfin au delà du 
trépas. U n'est personne que ces objets 
_ n'intéressent , ou par sa situation actuelle 
ou par celle dans laquelle il doit craindre 
de tomber un jour. 

Commençons aujourd'hui par le ta* 
bleau moins frappant, mais non moins 
.terrible peut-être , de la vie du pécheur. 
Considérons son péché dans sa naissance 
et ses premiers effets. Examinons le pro- 
grès de son péché , le terme où il Pe con- 
duit ; et dans ces deux parties nous trou- 
verons nécessairement des leçons propres 
à chacun de nous. 

Fasse le Ciel que la persévérance ^des 

justes et la conversion des pécheurs soit 

l'heureux fruit de ces discours. Deman* 

dons*le à Dieu par l'intercession de Marie. 

. Ave y Maria. 

pREMZÈBE Partie. 

Pour faire naître en vous la haine du 
péché ^ souffrez que Je vous retrace avant 
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toutes choses Theureux état de t^omme 
sous l'empire de la grâce. Cest de ce 
point de viie que nous envisagerons avec 
plus d'étendue , plus de crainte et d'hor- 
reur ses infidélités d'abord légères, ses 
combats et sa défaite ; sa honte, ses re- 
mords et ses alartnes; et enfin sa foî- 
bles5e^ ses irrésolutions et sçs rechutes- 
iTels softt les premiers ^tats du pécheur , 
la naissance et les premiers effets de son 
péché. Considérez cette ame innocente, à 
qui la grâce â rendu par le baptême , aussi 
long-temps qu^ellè l'a conservée, ce qu'elle 
avoit reçu dans sa première origine. Je 
vois briller en elle l'image de la ï5i/inîté. 
Elle est parée des dons célestes. La can- 
deur,- la sagesse, et IVmour cliaste et 
pur forment sos plus beaux orneiuens. 

Fille du Très-haut , elle est l'objet de 
6es complaisances. Il habite en elle , sou 
esprit la vivifie; J. C. est son chef; les 
Anges veillent à sa garde ; l'Eglise lui 
renvoie les bénédictions qui lui viennent 
de Son époux'. Tous ces titres la font hé- 
ritière du Royaume éternel ; toutes les 
œuvres qui partent de l'esprit qui l'anime 
âont saintes ; toutes ses prières sont exau- 
cées ; le Ciel lui ouvre ses trésors , la terre 
fournit matière à ses vertus , l'enfer même 
en prête à ses triomphes. Tout , jusqu'à 
ses tentations et ses peines , est un f;aîn 
pour elle et ajoute à ses mérites. Elle 
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jouît des douceurs de la paix; sa con* 
science pure comme un ciel sans nuages 
] ni tait goûter des plaisirs exempts de trou- 
ble et de remords; ses jours heureux s'é- 
coulent sans inquiétudes et $ans alarmes : 
elle règne sur elle-même et sur toute la na- . 
ture ; sa pudeur la rend aimable , et j asque 
dans un âge tendre fait respecter sa vertu. 

Aimable et tranquille innocence î heu- 
reux élut ! pourquoi faut-il que cette ame 
encore fitlèle n'en conxioisse pas mieux 
le prix? () mon Dieu ! tout concourt à 
Yen faire sortir , et elle. semble se livrer 
elle-même aux pièges qu'on lui tend. Déjà 
lennemi de son salut, comaie un lion 
rugissant , frémit autour d'elle ; déjà le 
monde , jaloux de son bonheur, met tout 
tn œuvre pour la séduire. Il lui insinua 
le poison de ses maximes ; il joint aux 
leçons l'exemple et la coutume. Tantôt 
pour l'attirer , caressant et perfide , il 
eii) ploie \ei promesses , il sème des fleurs 
sous ses pas et en couvre l'abîme où il 
veut l'entraîner ; tantôt pour la contrain- 
dre , il a recours aux menaces , et lui fait 
craindre sa disgrâce; souvent il rit de sa 
simplicité, et affecte pour elle un mépris 
qu'il n'a pas ; souvent aussi il veut lui 
faire entendre que la : vertu est trop aus- 
tère , que la piété traîne après elle le cha- 
grin et lennui , qu^il sufdra de lui donner 
les derniers jours de la vie , et que sans 
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les passions l'homme. n'est point heureux. 
Ô vous que l'expérience nV pas^ncore 
instruit , n'écoutez point ce lainge^ troni* 
peur! le monde lui-mèma te âèinefit h. 
chaque instant. Vous qu^aniu^ un Sôtifflcf 
diviur» aine faîte, pour Dieu, aoyes cons* 
tante dans ses voies, et '8otivâi£3&- vous 
qu'il n'y a que Dieu qui puisse votifi suf- 
fire. Mais hélais ! cette amé se lasse de son 
propre bonheur. A force de s'entendre 
dire quelle pourroit être plus heureuse^ 
elle commence à le croire, et elle cesse 
de Pêrre en effet. Sa piété s'affoiblit > l'en- 
nui succède à l'amour de ses devoirs , le 
relâchement prend la place de la ferveur , 
les obligations les plus communes lui de- 
viennent onéreuses , elle ne s'en acquitte 
qu'avec négligence , elle s'en dispense aisé- 
ment. Ce n'est plus cette régularité si édi- 
fiante pour les autres et si avantageuse 
pour elle*même. On ne lui voit plus cette 
exactitude qu'elle faisoit paroltre à tous 
les exercices de la religion , -elle se dé- 
goûte de la parole de Dieu , elle n'est plus 
si assidue à la prière , elle vient plus rare- 
ment dans les temples, elle oublie l'usage 
fréquent des sacremens, elle a horreur 
de la pénitence, elle veut se rendre la vie 
plus agréable et plus commode , elle se 
rapproche du monde , elle se dissipe et se 
répand au dehors ; l'imprudente ! elle 
multifUe les occasions et les dangers, j^t 
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elle néglige les précautions. Cependant 
elle a encore une certaine horreur pour 
Iç crime ; mais elle ne craint plus les fautea 
léoàres , mais elle se permet toutes les 
infidélités qui né lui paroissent pas des 
exçè$* Ce ne sont d'abord que des libertés 
timides où ^ pour se rassurer , elle con- 
serre une ombre d'innocence; ce sont 
ensuite des actions douteuses qui la con* 
traignent à s'alarmer ; le péril s'augmente « 
la passion parle avec plus d'empire , et 
laisse enfin tomber le masque qui la cou- 
yroit. 

Forcée de s'avouer à elle-même son état 
et ses dangers , cette ame , devenue près* 
que infidèle , cette ame combat , et c'est 
contte elle-même. D'un côté le péché se 
présente à elle avec ses horreurs et set 
suites ) de l'autre la passion avec tous ses 
attraits. La conscience lui crie : Malheu* 
reuse! que vas - tu faire ? tu romps tes 
engagemens les plus sacrés ; tu te rends 
inutile toute la Religion , et tu Parmes. 
contre toi ; tu quittes ton Dieu y et tu ne 
sais pas à quel maître tu vas te livrer ; ta 
t'ouvres une source de gémissemens et de 
larmes ; tu creuses un enfer sous tes pas ; 

f>eutrêtre au3c yeux des hommes , tu t avi« 
is , tu te déshonores , et tu te perds pour 
une éternité. Où est donc ton Dieu 7 y 
penses- tu ? il est à tes côtés; tu ne peux te 
soustraire à ses regards ^ ni te dérober k 
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sa vengeance. Ah nialhenreusel arrête; 
réprime ton penchant tandis qu'il en 
est temps encore ; il ne le sera bientôt 
plus, JV'laîs la passion retient; elle promet 
au contraire, les plus grands avantages., 
les fruits les plus doux ; elle s'efforce de 
bannir la crainte. Mangez, dit -elle, 
comme dit autrefois le tentateur , n^angez 
de ce fruit , et vous ne mourrez pas. 

Cependant Pennemi gagne , ses forces 
augmentent , ses progrès sonttonjours plus 
rapides , les assauts deviennent plus fré- 
quens, Tame toujours attaquée et si mal 
défendue se liasse de résister, elle perd 
courage au milieu de l'émotion , du trou* 
ble , du tremblement, du saisissement 
de son cœur ; elle hésite , elle chancelle y 
elle succombe, elle a péché. O désola- 
tion du péché! ô Dieu! quel changement 
s'opère en elle ! Insensée , rentre en toi- 
même , regarde cette ame autrefois si 
pure , en quel état elle est réduite , de 
quel rang elle est tombée ! Comment la 
vois-je en un instant pervertie, défigurée, 
avilie ! qiîe de richesses dissipées en un 
moment ! Déchue de son innocence , elle 
ne brille plus d'un Ôclat céleste , ses at- 
traits s'effacent, Pîmage de Dieu dispai- 
roît ; elle est un objet d'horreur. 

Ce n'est plus cette reine qui tenoit un 
rang parmi les Anges et qui prenoit part 
à leurs triomphes. Vile esclave , elle gér 

mis 
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• mit sous la tyrannie du péché ; elle est 
Fenneinîe de son Dîeu ; elle ne vit plus 
de la vie de J. G. ; elle e.liale une odeur 
de mort ; elle est marquée au sceau du 
démon , et porte comme empreinte la 
malédiction dont elle est frappée. 

Ah! elle a tout perdu, tlle a perdu 
la grâce ; elle a perdu le fruit de ses œu- 
vres ; elle a perdu le Ciel , les titres de 
son héritage ^ les gages de sa félicité ; 
elle a perdu ce qui faisoit son prix et sa 
seule beauté ; elle a perdu sa gloire y sa 
paix ;, 1/heureux témoignage d'une bonne 
Conscience ; en perdant l'innocence , elle 
a tout perdu. 

Aussi quel triste réveil ! quelle honte ! 
Elle a donc connu le mal qu'elle ne con« 
lioissoit pas. Science funeste ! affreuse 
lumière ! ses yeux s'ouvrent sur elle- 
même ; elle les referme avec horreur et 
ne peut plus se supporter. Ses sens se ré- 
voltent de plus en plus; au lieu des pen- 
sées saintes qui l'occupoient , elle n'eu 
. a que d'impures et de profanes. Son ima- 
gination ne conçoit que des monstres et 
n'enfante que des chimères Elle sent que 
son cœur flétri n'a plus de goût pour la 
véçîté , que ses impressions saintes pour 
le bien sont effacées y que la chair la 
domine , qu'elle est courbée vers la terre. 
Adam ! Adam ! où êtes-vous ? Adam , ubi 
is ? Qu'est devenu ce premier Adam for; 

II 
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xné dans la justice et la sainteté , ce maître 
de lui-même , ce roi de l'univers, cet amî 
de son Dieu i*ai çonversoit si familiè"- 
rement avec lui ? Hélas ! ce n'est plus cet 
heureux temps où il jouissoit de ses plus 
douces faveurs et faisoit de sa présence 
son bonheur le plus sensible. Maintenant 
il se dérobe à sa voix ; il n'ose plus l'en- 
tendre , il fuit loin de lui ; opprobre de 
la nature » il cache sa honte dans les plus 
sombres retraites ^ et toute sa peine est 
de s'y retrouver encore lui-même. Image 
trop naïve de l'état d'une ^me qui éprouve 
les premières impressions de la hont@ et 
du péché l ' 

Mais à la honte elle joint bientôt les 
plus cuisans remords. Sa conscience étouf- 
fée pendant quelques momens, rompt avec 
éclat un silence forcé. Ses cris aigus ré- 
pondent à la violence qu'elle s'est faite. 
Ce ne sont plus ^ comme auparavant , des 
avis et des menaces , ce sont des plaintes 
et des reproches ; ce sont des regrets 
amers ; c'est la voix du désespoir. Malheu- 
reuse ! dit - elle > maintenant à cette ame 
coupable, qu'as-tu fait? tu as péché , tu 
as consenti; de quel poids t'esrtu chargée? 
As - tu bien osé mépriser la majesté d'un 
Dieu et te «oustraire à ses loîis ? est - ce 
donc là, ingrate, la reconnoissance de ses 
faveurs et des grâces dont il t'avoit com- 
blée? Le sais - tu bien que par ce péché 
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ta as encouru la haine de ton Dieu; tu 
as crucifié de nouveau J. C. ; tu as péché ,: 

{)Ourquoi ? pour un faux bien , pour un 
éger avantage, pour un plaisir d'un mo- 
ment ; et que te reste-t il ? Le trait qu'il 
t'a laissé «n s'en volant ,• le repentir : voilà 
tout le fruit de ton péché. Après les pre- 
miers instans d'encliantement et d'ivresse, 
maintenant que la passion est refroidie , 
que la vanité est détrompée, que Pilliision 
est détruite, tu l'avoues donc , on t'a sé- 
duite , tu t'es séduite et trompée toi-même. 

Que n'as-tu suivi des conseils plus sages! 
Hélas î souviens - toi de la retenue de tes 
premières années, de l'estime que tu t'étoîs 
acquise par la pureté de tes mœurs , de la 
fidélité que tu gardois à ton Dieu , de la 
tranquillité qui en étoit le fruit. Considère 
ce que tu de vois te promettre pour ces 
années de repos , de gloire et de bonheur. 
Ah ! falloit il tout perdre en un moment? 
Vois les âmes fidèles dont tu de vois imi- 
ter la constance ; compare leur destinée 
a la tienne , la paix et les consolations 
qu'elles éprouvent aux remords qui te 
déchirent. Que vous êtes heureuses , âmes 
saintes, que vous êtes heureuses den'avoîr 
point de pareils reproches à vous faire ! 
reproches amers, source fatale de dou-i 
léui^ et de peine. 

Ainsi David s'agite après son péché.' 
Sa conscience l'accuse ec le confood, il; 
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marche tout courbé vers la terre, et 
marque par ses soupirs la tristesse qui 
FaccabLe :. Miser factus sum et curvatus 
sum usque in finem ; totâ die contristatus 
ingredieban 

Par - tout il retrouve Timage de son 
crime , par-tout elle s'offre à sa mémoire. 
Cette image le poursuit quoiqu'il fasse 
pour l'effacer. Mon péché , dit-il ^ s'élève 
sans cesse contre moi pour me faire la 
guerre : Ptccafam meum çonira me est 
semper^ 

iSe me consume en longs gémissemens; 
]e mouilla mon lit de mes larmes ; med 
yeux se refusent à la lumière ; je ma 
tourne de tous côtés dans ma douleur j 
et j'enfonce toujours davantage l'épine 
qui déchire mon cœur ; Conversas sum 
in çerumnâ med^ dùm çonfigitiir spina. 

Triste situation du pécheur! et d'au^ 
tant plus triste que ses re^lords ne vont 
point sans l'inquiétude et la crainte. 

Mon crime se dit.il à lui-même , na 
tardera pas sanr* doute à être découvert. 
3e vois déjà tous les yeux fixés sur moi. 
Des regards curieux vont lire sur mon 
front ma douleur et ma honte. Comment 
pourrois • je soutenir les reproches de 
ceux qui ont formé mon enfance et qui 
m'ont parlé si souvent le langage de la 
vertu ? comment pourrois-je supporter le 
mépris de ceux dont ma conduite , autre^ 
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fois si régulière ^ attiroit les éloges. Mais 
qu'aperçois-je dans Ta venir ! quels tristes 
pressentimens mettent le comble à ma 
peine ! tout semble conjurer ma perte : 
une famille que je déshonore , des enne- 
mis ou des rivaux que j^arme contre moi, 
les complices de mon crime , qui seront 
les premiers à m'àccuser et dont je re- 
doute déjà la perfidie ou ^inconstance. 
Si cependant ma faute est secrète aux 
yeux des hommes , ah ! elle n'a pu échap- 
per aux regards du Seigneur. Sa gloir© 
est intéressée à me punir. Je ne le vois que 
comme un juge sévère qui va prononcer 
l'arrêt de ma mort. J'en crains la surprise 
dans le jour et au milieu des ténèbres de 
la nuit. Je vois des feux vengeurs allumés 
devant moi, des démons qui s'apprêtent 
à me tourmenter. Je marche sur les bords 
du précipice , et je puis y tomber à chaque 
instantv Ainsi le pécheur a toujours de- 
vant les yeux des images lugubres ; il a 
toujours aux oreilles un son terrible , ou 
comme le dit Job , la voix de la terreur 
même qui l'épouvante et le fait sécher de 
crainte : Sonitus terrons semper in aurir 
bus ejus. 

Heureuse crainte cependant, remords 
favorables, trouble salutaire , si cette ame 
infidèle veut en profiter ! O vous qui les 
éprouvez ces remords^ ne les étoufFei^ 



t^G Le IL Dimanche de V Avenu 

PAS ; c'est un don du Ciel , c!est la voix 

de Pieu même ; elle n'a qu'un temps. 

Dieu vous rappelle ; et c*est encore par 
de tendres gémissemens, par de trop jus- 
tes craintes qu'il se fait entendre à votre 
cœur. Si vous méprisez ses sollicitations 
pressantes , ah ! je ne vois plus en vous 
que votre foiblesse, et elle vous prépara 
de nouvelles chûtes. 

Déjà, en effet, le péché a laissé dans 
cette ame trop facile à se laisser surpren- 
dre, un dégoût pour le bien et une pente 
vers le mal qui me font trembler pour 
elle. Déjà se rendant inutiles les sources 
des grâces et des bénédictions célestes ; 
elle demeure réduite à ses seules forces 
qui ne peuvent la soutenir dans les ten- 
tations les plus foibles ; elle n'a plus dans 
la prière cette piété tendre nue la fidélité 
inspire , que la confiance anmie et a la- 
quelle le Seigneur ne refuse rien ; elle a- 
perdu l'usage des moyens les plus pro- 
pres à nous rendre la vertu aimable et 
Facile ; elle n'a plus cette sagesse atten- 
tive et circonspecte qui éloigne les pre- 
mières pensées du vice et en écarte tous 
les périls ; elle n'a plus ce courage mâla 
qui surmonte les désirs et résiste aux 
occasions ; elle esf amollie , affoiblie : 
énervée par sa première défaite. Tel , 
Sarason se leva d'entre les bras de Dalila 
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privé du don de îbrce qu'il avoit reçu 
du Ciel. 

Ce n'est pas , au reste , que cette ame 
ne soupire après son changement, qu'elle 
ne forme des résolutions plus saintes, 
qu'elle ne se prête à quelques efforts; 
mais ses efforts sont languissans , et elle 
semble ne combattre encore que pour être 
vaincue une seconde fois avec plus de 
honte. Ses désirs sont lâches et ineffi-*' 
caces ; ses résolutions n^ont rien de fixe 
et de précis ; sa raison les forme et son 
cœur les dément ; elle délibère , elle ré- 
sout , elle promet , et le moment d'après 
elle oublie ses résolutions et ses promes^ 
ses ; elle retombe dans l'incertitude , in- 
capable de soutenir ni la licence du dé- 
sordre, ni les contraintes de la piété, 
flottant toujours; au gré.des mouvemen» 
contraires qui l'agitent ; mécontente de 
toutes les situations où elle se trouve, 
elle s'impose des précautions , et elle s'y 
refuse ; elle commence mille entreprises , 
et elle les abandonne; ses premiers dé- 
sirs de conversion se dissipent , son re- 
pentir s'efface, sa sensibilité s'éteint; 
Dieu, a son tour, se lasse de la soute- 
nir ; accoutumée à violer ses résolutions 9 
elle va renouveler son infidélité ; elle va 
retomber ; elle retombe , et sa rechuta 
est le triste présage de l'enchaînement de 
ses crimes et de ses malheurs. 
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Mais si c'est la votre état, ou ayant 
qu'il le devienne , ô M. F. , ô vous à qui 
une première faute a fait perdre de si 
grands avantages , vous à qui des fautes 
réitérées en font perdre de plus grands 
jencore , ah! si vous sentez vos pertes, 
si le péché n'a pas étouffé dans vous la 
voix de la religion , de la conscience et 
de l'honneur, considérez de quel point 
vous êtes parti , et craignez le terme 
fatal où aboutit la route que vous suivez. 
Vous ne voyez pas dans quel abîme de 
matix et de désordres vous allez vous 
plonger ; vous ne savez pas toutes les sui« 
tes déplorables des engagemens que vous, 
vous faites , tout ce que des premiers 
crimes voht vous former de liens et ap- 
porter d'obstacles à votre retour. Vous 
commencez , vous suivez une carrière qui 
peut mettre une distance infinie entre le 
Ciel et vous. Vos premiers pas dans le 
crime vous conduisent peut - être à des 
extrémités dont vous ne reviendrez plus. 
Peut-être sont-ce là les premiers anneaux 
d'une chaîne de réprobation, si vous ne 
vous empressez à la rompre. Ah ! ne tar- 
dez pas , ne vous refusez pas aux motifs 
pressans qui vous engagent ; que vos ré- 
solutions soient plus fermes et vos efforts 
plus généreux. Il est temps encore , si 
vous le voulez ; il est temps de rendre la • 
paix à votre cœur , d'oublier vos ajtnuse* 
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mens frivoles et vos penchans déréglés ; 
de retenir au vrai , d'assurer votre félicité , 
et de prendre , en servant Dieu ^ le seul 
parti sensé que vous puissiez prendre sur 
ta terre. 

O vous surtout! vous qui êtes dans 
cet âge où les infidélités commencent , 
mais où il est plus aisé d'en arrêter le 
cours , où les passions naissent^ et où elles 
sont aussi plus faciles à surmonter , âge 
heureux où l'esprit docile se prête avec 
moins de peine aux nouvelles impressions 
qu'on veut lui faire prendre , où les vices 
ne sont pas encore devenus une seconde 
nature , où leurs premiers actes sont bien- 
tôt effacés par des actes contraires ; vous 
sur qui nos discours font l'effet le plus 
sensible^ et qui nous donnez si souvent, 
en secret le spectacle consolant des con** 
versions les plus touchantes, cédez à la 
grâce qui vous sollicite ; n'attendez pas 
à un âge plus avancé où l'on se dépouille 
si rarement des vices auxquels on s'est 
accoutumé dans sa jeunesse ; ne souffres 
pas que des rechutes multipliées vous fas* 
sent contracter l'habitude du crime. Hé ! 
pourquoi faut- il qu'on prenne si peu.de. 
soin d'en étouffer les premières semences ? 
que ne se trouve-t-il bien des pères ^uî ^ ' 
éclairés sur les suites de ces impressions y, 
se hâtent de les prévenir ou de les effàx^er^r. 

iVous ayez du frémir en considérant la. 
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naissance et les premiers effets du péché j 
eh! combien ne devons-nous pas trembler 
davantage en en considérant les progrès 
et le terme! C'est. le sujet de ma seconde 
partie. 

S ECONDE PàB-TIB. 

Nous n'avons vu jusqu'ici qiie les com-, 
mencemens de la vie du pécheur, Son 
péché ne fomioit point encore un état 
fixe et permanent; le. démon avoit rem- 
porté sur lui une première victoire; mais 
le pécheur trouvoit dans sa défaite des 
iirmes pour vaincre à son tour, je veux 
dire ^ la cortaoissance de sa faiblesse , le 
sentiment de sa misère , et la défiance de 
lui-même. Toutefois il n'a pas su profiter 
de la triste épreuve qu'il avoit faite ; de- 
venu plus foible , il s'est exposé de nou- 
veau aux mêmes périls , et il a fait de 
nouvelles chûtes. Hélas ! que lui faudroit- 
il de plus .pour l'éclairer ? Qu'il se rende 
donc enfin plus vigilant et plus sage; qu'il 
retourne sur ses pas ; qu'il ne regarde 
qu'avec horreur la route paj laquelle il 
s'est perdu. Mais non , elle a encore des 
charmes pour lui ; il veut encore y cueil- 
lir des fleurs , malgré les dangers qu'il 
y court et les épines qu'il y rencontre ;;il 
s'y arrête. Ah ! c'en est fait : Thabitude 
Ya se former] ravjeuglemèni , l'endurç^iç- 
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sèment , Fimpénitence , vont remplir la 
carrière quHl patcourté 

Ici f M. F. , les progrès ne se font plu9 
lentement et par degré ; ils sont faciles^ 
et rapides. 

Cet homme infidèle qui a cédé à son 
penchant , qui est retombé presque aussi- 
tôt dans son péché , qui a multiplié ses 
rechûtes ^ et qui ne prend pas assez de 
soin pour s'en relever , rend comme in- 
vincible son attrait pour le mal ; le vice 
s^empare de toutes les facultés de soa 
ame ; ses pensées s'y portent sans cesse f 
ses affections y sont continuellement en- 
traînées y ses sens lui sont toujours ou- 
verts , son imagination en reçoit des 
traces ineffaçables ; il voudroit en éloi-« 
gner l'idée , mais il y revient et s'y com-^ 
plaît comme inalgré lui ; il voudroit en 
affoiblir les impressions , et il lui semble 
que sa résistance le^ augmente ; il vou- 
droit rompre les liens qui l'attachent , 
et toujours infidèle , il les resserre lors-r 
qu'il se croit sur le point de les briser } 
Û voudroit user des secours que Dieu lui 
ménage y et il ne se sent pas , dit - il , la 
force d'en profiter. En obéissant à sa pas* 
sion y dit St. Augustin ^* il s'en fait une 
habitude , et l'habitude qu'il a laissé croU 
tre se change en nécessité. 

Augustin lui-même l'a voit éprouvé ; et 
i^u'y a-tril de plus propre à J^Qus instruij^e J 



a52 Le il. Ùlmanché âe t Avenu 
Malgré les- grâces les plus abondantes^ 
malgré les exhortations et les larmes d'une 
mère , l'èloquenced'Ambroîse , les exem- 
ples des plus grands Saints ^ malgré la lu- 
mière de la vérité qui le poursuit et un 
reste d'amour pour la vertu qu'il trouve 
encore dans son cœur y il résiste lui-même 
à lui-même , il se plonge de nouveau dans 
des plaisirs dont il sent tout le vide ; il 
soupire , il gémit , il jette des cris , il verse 
des larmes ; hélas ! je soupirois , dit-il , et 
cependant j'étois toujours attaché ^ non 
par des fers étrangers , mais par ceux de 
ma volonté propre ; l'ennemi la tenoit en 
sa puissance , et la suite de mes désordres 
m'arrêtoit comme malgré moi sous la loi 
du péché : Suspirabam ligatus ^ non ferra 
alieno , sed med ferreâ voluntate. 

Pécheur infortuné ! que je vous plains et 
que je vous trouve digne de compassion ! 
Vous voyez votre état , vous êtes éclairé 
8ur votre situation , sur les suites perni* 
cieuses et les honteux effets de votre pé- 
ché , et cependant vous ne cessez d'y 
tomber. Vous êtes convaincu que les ex- 
cès auxquels vous vous livrez sont indi- 
gnes de vous ; vous en rougissez lorsque 
vous êtes de sang froid , et à la première 
occasion vous vous y abandonnez avec 
la même facilité. Vous vous reprochez 
votre foiblesse , vous voudriez vous cor- 
riger , vous avez tenté quelques moyens ^ 
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et rous nWez fait aucun progrès. Hier 
TOUS fites la même faute , vous vous livrâ- 
tes aux mêmes excès ; vous en avez pleuré 
amèrement ; vous ne pouvez comprendre 
.comment vous avez consenti à un crime 
que vous croyiez détester ; et après tons 
ces retours sur vous-même , peut-être y 
retomberez-vous aujourd'hui , vous y re- 
tomberez demain ; vous vous en accu- 
serez cent fois , et toujours inutilement. 
O vous qui m'écoutez , si vous n'êtes 

f)as encore engagé dans l'habitude , je 
e répète , prévenez-là : une fois con- 
tractée 9 elle est trop difficile à surmon- 
ter, sa chaîne est trop forte et son em- 
pire est terrible ; mais si vous êtes mal- 
heureusement assujéti , vous est-il donc 
impossible de la vaincre ? Ah , mon F. î 
tant que votre volonté peut faire un 
choix I tant que vous êtes homme, tant 
que vous êtes libre , vous n'êtes pas sans 
ressource. Votre péché est pour vous 
comme une sorte de nécessité ; mais pre- 
nez garde , c'est une nécessité que vous 
vous faites à vous-même et qui ne vous 
contraint pas Le pouvoir de résister ne 
vous est point enlevé, el vous pouvez 
résister si souvent à la passion qni vous 
domine , que vous perdrez enfin la cou- 
tume que vous vous êtes faîte de céder. 
Vous pouvez , par une conduite toute 

fpposée ; vQi^ 4^re une habitude con^ 
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vous en rend indigne , et Dieu ne la rè« 
serve pas à ceux qui insulteirt à sa clé-r 
mence. Vous vous flattez d'une meilleure 
disposition dans un âge plus avancé ; 
mais, supposé que vous viviez fusques-là, 
tos passions «erontelleis éteintes, ou de 
nouvelles passions ne leur auront-elles 
pas succédé ? Ah l Tâge apporte d'autres 
vices ou augmente ceux qu^on a voit déjà. 
]E^t*ce donc en multipliant ses chaînes 
qu'on s'af&anciiit de la servitude ? Laisse*- 
t-on vieillir une pTaie dans Fespérance 
de la guérir plus aisément, et ^ue di- 
riez'VOus d'un homme qui , pliant déjà 
sous un fardeau qui Paccable^ Taugmen- 
teroit au centuple afin de le porter avec 
moins de peine ? Que répond le pécheur 
à ces sages avis ? 11 change de langage ; 
il se contredît lui-même :je ne puis plus,^ 
dit'il , je ne puis me convertir. L'habi- 
tude est trop grande. Mes péchés sont 
en trop grand nombre , Dieu est trop 
juste pour me pardonner ; non , mon 
changement n'est pas possible. O pécheur, 
pourquoi prenez- vous plaisir à vous trom- 
per vous-même. Vous ne pouvez pas vous 
convertir : eh ! que ne pourriez vous pas , 
s'il étoît question pour vous de certains 
intérêts selon le monde ? Que ne pouvez- 
vous pas , à l'aide de votre Dieu , à qui 
rien n'est impossible ? Dieu ne voudra 

p^ vous faire grâce : zut^is ce Çieu dqn| 
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la miséricorde est infinie ^ dont les pro- 
messes sont inviolables , ne s^est-il pas en- 
gagé à vous la faire « si vous revenez 
sincèrement à lui : ah! cW donc ainsi que 
le pécheur s'aveugle et que l'iniquité se 
clément. Tantôt il oublie que Dieu est 
juste pour se souvenir seulement qu'il est 
bon : tantôt il se défie de sa miséricorde ^ 
il révoque en doute ses promesses ^ il 
oublie sa bonté, pour ne plus penser qu'à 
ses vengeances. Maïs ensuite , il s'aveugle 
sur son péché même ; il en vient insen- 
siblement jusqu'à se déguiser toute l'hor- 
reur de son crime , et sa difformité dis« 
paroit à ses yeux. Après tout, dit-il , je 
ne fais que ce que fait tout le monde; 
ce sont de ces penchans que donne la 
nature et que la nature même justifie : 
ce sont tout au plus de ces fautes de 
tempérament , de jeunesse , d'occasion y 
de passion , qui portent leur excuse avec 
elles. Ainsi , il se fait de la coutume une 
autorité , de la dépravation de la nature 
une raison ; de la corruption de son 
cœur un prétexte ; il fait de son peu de 
sagesse et de précautions une excuse à 
sa foi blesse. 

Il s'aveugle en même-temps sur le scan^ 
dale de son péché ; déjà il s'est donné 
lui-même en spectacle; déjà son péché 
est devenu public , et tandis que tout le^ 
monde le voit et en rougit pour lui|U 
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^st le seul qui ne le voit pas ou qui n^en 
rougit pas. Désordres multipliés dont il est 
Ja cause et dont il ae charge devant 
Dieu , ravages funestes que son exemple 
entraîiie, non, vous n'êtes pas capables 
de l'arrêter. Devoir , fortune , intérêt ^ 
il vous compte pour rien ; honneur, répu- 
tation, crédit, bienséances de l*âge, de 
la condition , du sexe , vous n'êtes plus 
pour lui que d'impuissantes barrières. 
Ame infidèle ! telle qu'une infâme cour- 
tisane , vous vous êtes fait ^ comme parle 
l'écriture, un front sans pudeur. Frons 
meretricis facta est tihi^ nolaisti eruhes* 
cere (i). Jl s'aveugle bientôt après sur isk 
punition de son péché. Pourq.uoi m'inr 
quièterois-Je si fort, commence- t-il à sor 
dire à lui-même 1 Ké bien , fai péchés 
et que m'en est-il arrivé? Dieu est bon, 
îi me m'a pas fait pour me perdre. Dieu 
est bon , dites vous y mars sa borné est- 
elle donc une. imbécillité ou une foi- 
blesse ? Le rend-elle indifférent au vice 
ou à la vertu ? Est-ce donc à dire qu'il 
sauvera les impudiques , les mondains ^ 
les vindicatifs , les ambitieux comme le» 
justes ! Dieu ne vous a pas fait pour 
vous perdre : non sans doute ; mais vous 
a-t-il fait pour être un voluptueux , un 
avare, un. homme sans foi, sans pro- 
bité, sans honneur^ une idole du monde 

(i) Jerem» 3. 
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j^xk 4e vou$-inême ? 11 ne vous a pas fait 
pour vous perdre : ah ! disons mieux , il 
-a tout entrepris, il a tout souffert dans 
la personne de Jésus- Christ pour nous 
sauvrer ; mais il ne ^vous sauvera pas 
5ans vous. 11 faut vous appliquer ses 
mérites et ses souffrances ; il faut répon* 
dre à ses grâces, il faut marcher sur 
ses traces , il faut vous rendre digne de son 
royaume. Dieu ne veut pas vous perdre , 
M. F. mais c^est vous qui vous perdez, 
H s'aveugle enfin, ce péclieur, sur la 
Religion môme dont il craint les menaces. 
L'idée dune éternité do supplices est 
quelque chose de trop inquiétant pour 
lui. Elle le contraint , elle le gêne dans 
ses plaisirs ; il travaille à Teffacer, La 
contradiction qui se trouve entre sa foi 
et ses œuvres j le térnoignage qu'elle 
fend cortti'e lui, a je ne sais quoi de 
trop révoltant, de trop pénible à sou- 
tenir; il cherche à en secouer le joug, 
il se rassure contre sa lumière, il a com- 
mencé par le libertinage, il a passé au 
doute , et il finit par rincrtdulité. Y a- 
t il urt enfer , demande-t-il d'abord ? et 
l'impie lui dit, et sa passion lui répond : 
non , il n^y a point d'enfer. Dieu pren di- 
t-il garde à ice qui nous concerne ? S'em- 
barrasse- til de ce que font les hommes? 
La Religion est relie vraie ? Hélas \ sans 
consulter dav^tage, il dit enfia dans 
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son cœur : non , il n'y a point de Relî^ 
gion , il n'y a point de Dieu. Vixit insi- 
piens in corde suo , non esîDeus (i). Mais je 
veux qu'il n'aille pas jusques-là , je veux 
même qu'il conserve toute l'intégrité de 
sa foi ; ah ! il se fera du moins comme un 
état d'aveuglement non moins terrible ; 
il se formera une fausse conscience , une 
conscience selon ses désirs , selon ses inté- 
rêts, et qui le perdra plus sûrement. Il 
croira qu^il suffit de racheter ses péchés 
par des prières et des aumônes ; il met- 
tra des pratiques de piété à la place de 
la conversion ; il retiendra de la lleHgion 
de qu'elle a d'extérieur , et négligera ce 
qui en fait rame;il ne quittera un vice 
que pour en prendre un autre plus sub- 
til ; il ^nore la vraie lumière , comme 
parle llEcriture ; si elle se montre , il 
en détourne les yeux et la regarde comme 
les ombres de la mort ) il marche dans 
les ténèbres et croît être en plein jour, 
11 n'approche des Sacremens que pour 
les profaner. Aveuglement qui fait les 
insensibles et les endurcis ! 

Ah! il s'endurcit ddnc, ce pécheur, 
s'il ne Pest déjà. Il s'endurcît contre les 
grâces de Dieu et ses bienfaits ; car c'est 
ici que Dieu déploie toutes les richesses 
de sa miséricorde, c'est toujours le Père 
le plus tendre* Il ne voit qu'avec dou-* 

(0 Ps. 13. I, 
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leur Pégarement d'un fils qui lui est cher 
encore malgré son infidélité. Cest un ami 
qui dissimuiie , qui patiente ; qui ne se 
lasse point d'attendre et qui jatt:end tou- 
jours envain. G^est un Dieu Sauveur ; il 
craint de perdre une ame qui lui a tant 
coûté; il invite, il presse, il sollicite, il 
emploie ce quHl y a de plus touchant 
pour ramener un cœur rebelle ; il le pour- 
suit en tous lieux , et le pécheur obstiné 
jB^arme contre tous les.efïorts de la grâce. 
Il ré^ste à tous les bons mouvemens ; il 
est insensible à tous les exemples de piété 
€t de conversion ; il n'est point touché 
des secours imprévus que lui ménage une 
providence Attentive ; il n'est point Frappé 
des leçons que mille événemens inespérés 
semblent lui offrir ; il est sourd à toutes 
les remontrances ; rien ne fait impression 
sur lui. O pécheur , que venez-vous donc 
faire dans ce temple ? entendre froide- 
ment le récit de vos malheurs > vous ré- 
signer tranquillement à votre réproba- 
tion , et acquérir un nouveau degré d'en- 
durcissement ? Il s'endurcit contre sa 
conscience. Elle ne parle plus que foible- 
ment , et il achève d'étouffer sa voix ; 
elle se tait enfin, et il profite de son 
silence pour multiplier ses crimes et 
les liens de mort que forment autour de 
lui ses iniquités. 11 en vient à se faire un 
plaisir du mal même ; il aime à le fairf 
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commettre, il s'en fait une gloire , tin 
honneur ; il se déclare Tennenii de toute 
justice } il attaque toute vertu ; il répand 
par- tout , avec audace , lé venin de ses 
opinions et le libertinage de ses mceuts; 
il n'a plus ni bon cœuf ^ ni raison , ni 
amour pour le bien. Quel progrtîs lui 
reste-t-il à faire du côté du vïcc ? ïlegôr-* 
dez derrière vous^ ame infidèle^ rappelé^ 
ces premières semences de Religion et de 
piété que vous aviez reçues , ces premier^ 
5etitimens de pudeur et de vertu, ces 
premiers caractères de justice et de droi- 
ture^ ces premiers principes de probité 
et dlionneur dans lesquels vous aviez été 
élevée; et depuis vos premières foiblesses , 
voyez tout le chemin que vops avez fait 
dans la voie de l'iniquité. Eh ! comment 
ce i>écheur auroit-îlîa force d'en sortir? 
Ses passions l'ont fait entrer dans de mal- 
heureuses intrigues dont il ne sait com- 
ment se tirer. Il s'est jeté dans un gouffre 
et un labyrinthe auquel il ne voit point 
d'issue ; son péché a attiré après lui des 
restitutions, des réparations , des satisfac- 
tions , et il ne peut se résoudre à les 
faire. Allez . lui prêcher de se convertir. 
Lieux communs, remontrances vaines qui 
n'ont de force que pour démontrer ce 
que peut le péchépour corrompre et pour 
endurcir un cœur. 

Aussi, M, F. il s'endurcit contre les 
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peines mêmes dont Dieu Tafflige et la 
triste épreuve des funestes suites de ses 
passions*^ Elles le remplissent dHnqiûé*-* 
tudes , de craintes ^ de^i^oût et d^nnei'*» 
tume ; elles e38:citent en lui-même y autour 
de lui et contre lui la jalousie , Tindigiiai- 
tipn y le mépris y la fureur , la haine et 
la vengeance. Dieu , pour le punir et 
pour le rappeler encore, ajoute à leur 
effet naturel des cliâtimens plus terribles» 
Il multiplie à son égard les obstacles , 
les disgrâces et les revers ; il lui éhlèils. 
les objets de sa passion lorsqu'il y est le 
plus fortement attaché ; il fait périr Sons 
ses yeux ses amis , ses enfans et tout ce 
qu'il a de plus cher ; il lui crie par toutes 
sortes de voix et par les exemples les 
plus frappans de se détacher , de se tenir 
prêt , et les suites funestes de ses passions 
ne le corrigent pas , et il se roidit contre 
ses malheurs ^ et les avertisseraerts Icfs 
plus salutaires ne le rendent pas pltfs 
circonspect et plus sage , et il méprise 
les fléaux de la colère de Dieu, il mau* 
dit les verges dont il le frappe. Devenu 
furieux , il mord le frein qu'on veut 
mettre à ses passions ; il ne voit plus, 
il n'entend plus , il avance toujours sans 
savoir où il va, et il v^^rifie ce que dit 
l'Ecriture , que lorsqu'on est venu au 
plus profond des péchés , on méprise tout: 
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Jmpius cum in profundum yenerit peccittér 
rum^ contemnit (i) 

Ah 1 son dernier crime va se comr 
mettre; sa réprobation va se consommer; 
c^en est fait , il met le comble à ses 4ni- 
qviités ; la mesure des grâces est remplie^ 
Dieu va les . transporter à d'autres^ qui 
en feront un meilleur usage ; il F^^banir 
donne à son malheureux sort ; l'abîme 
s'est ouvert sous ses pas pour ne plus 
se refermer ; il meurt dans 1 impénitence.; 
je ne vois plus en lui que le figuier stè- 
riU que le souverain Maître a maudit 
dans sa colère , et qu'il arrache pour 1^^ 
livrer aux flammes. O M, F. en aije dit 
assez ? Comprenez- vous rnain tenant ce qu^ 
c'est que le péché ? avez- vous pesébiie» 
attentivement ce qu'il est dans sa naissani^e 
et ses premiers effets ; ce qu'il est surtout 
dans ses progrès y et quel est le terme 
auquel il nous conduit ? Avez-vous ob»* 
serve avec attention et avec assez de soin, 
les états successifs et les^ diflérons pé- 
riodes de la vie du pécheur 1 Si vous 
êtes juste , ah ! M. F. louez le Seigneur,, 
redoublez vos efforts, et craignez que le 
relâchement ne vous rende infidèle. Si 
vous êtes pécheur , eh bien ! à quel degré 
de péché en êtes-vous ? Ne faites-vous 
que commencer cette funeste carrière, 
isrrétez-vous I voyez, en tremblant, les 

(i) Prov, i8. 3. 

dangers 
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dangers que vous courez ; retournez sur 
vos pas , tandis que le retour est pitis 
facile. M^is si déjà vous avez multiplié 
les rechûtes , siThabitude sVst contractée 
et vous tient sous son. empire, ahlfré- 
itiisses;, ne balancez pas j ne différez pa&y 
et qaoiqull en coûte, rompez avec vio- 
lence la chaîne qui. vous retient. Vous 
h^en êtes pas sans doute au dernier degré 
des maux que je vous ai dépi^ints. Vous 
n^ètes pas sans ressource et sans espé- 
rance. Dieu ne vous a point encore aban- 
donné ; sa miséricorde n^est pas épuisée 
à votre égard. Il vous fait entendre sa 
voix; reconnoissez-là au trouble secret 
ii|aî vous agite 5 et au désir que vous 
itessentez de rentrer dans la voie d^ 
salut. Hé! pourquoi, dit Ic^ Seigneur:, 
vous, maison dUsraël, pourquoi consi^^- 
tiriez-vous à périr ? Ah î mon C. F. mopr 
trez que vous n'êtes, point encore aveugle 
et endurci. Ne soyez paa ipipénitent ; 
que ce soit ici le moment de votre f^oi;i- 
version , et ce sera le conimen cément ^e 
votre repos , de votre bonheur , et àf^ 
talut étemel que Je vous souhaite. 
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I^OUR LE TROISIÈME DlBiiANOËÊ» 

• - 1 . • ' 

DE LAVENT. 

Le Pécheur au Ut de Ta mort, 

• • . • * 

3irigiie viam Domùii, 

Jktpâtz droite U toie 4u Seigàenr* 

Jt^otm préparer la voie du Seigneur dans 

^Ofi^^^àmes et redresser les semiers qui 

nàos ont égarés, ).^aidà commencer par 

fÀÙs faire considérer la vie du pécheur 

"ék la route infortunée qu'il parcourt en 

-se livrant au péché. 

- Aptèa^ de premières foiblesses , des re- 

"^MVé«' multipliées , Thabitude dans le 

tSrîmé , je vous l'ai fait voir: livré par 

degrés- à l'aveuglement » Pendurcissemeut 

et Pimpénitence. 

Ce premier tableau est bien propre à; 
jeter un trouble salutaire dans des cohs- 
ciences toujours trop promptes à se ras^ 
surer, et le pécheur, dans tout le cours 
de sa vie , est un si triste spectacle qu'on 
ne peut l 'envisager sans frémir. 
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Mais pour rendre ces premières im- 
pressions plus vives en vous offrant des 
images encore plus sensibles ^ considérons 
aujourd%ui le pécheur au lit de la mort. 
Et prenez garde 9 M« F. f e ne parle pas 
ici de ces morts «ibites contre lesquellejs 
on se rassura malgré tant de raison pour 
en être effirayé ; je ne viens pas même 
vous retracer cçs morts terribles par uçte 
impénitence ouverte , par le bla^Hj&mJi 
et par le désespoir. Non^ je nte vicitis 
vous offrir Timage que de ces sortes de 
morts les plus ordinaires où le pécj^l^ 
voit venir 6on dernier instant, et du lit; 
ne le voit que pour commencer son siip« 
l^iice ; où al se reconnaît, où il se re?^ 
trouve tel qu'il est, et où cette oonnoW 
i^ance de lui-même est ce qui FafHige 
davantage ; où il donne à Textérieur un 
spectacle qui le confond avec le reste 
des fidèles 9 qui souvent miême console, 
édifie ceux qui <mt été les témoins de 
ses désordres 9 mais qui intérieurement 
et par les dispositions de son esprit et dé 
son cœur le désole , met le sceau À SM 
sacrilèges, à ses crimes, et consomme 
ea réprobation. 

Voyons-le donc , ce pécheur mourant^ 
dans la situation d'esprit où il se trouve 
alors ; c'est lé sujet de ma première paxtie : 
cônsidérons-le avec les dispositions €^^ 
rhabitude du péché a d^ioettre jsoa 
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cœur ; c'est le sujet de la seconde , et la 
matière des pi as sérieuses réflexions* Ave^^ 
Maria. 

P A E M I i R B y A R T :i K. _ , 

Pour nous peindre vivement la situa- 
tion d'esprit où se trouve le pécheur au 
lit de la qiprt , examinons sa surprise ^ 
ses inquiétudes et son embarras. 

Il goûtoit lés douceurs de la vie. Il se 
âisoit à lui-même : j'ai trouvé le repos , 
fa puis me livrer sans contrainte aux 
désiras de mon cœur , user de tous les 
biens qui me 9ont offerts et ne mettre 
aucunes bornes à mes plaisirs. L'impr^r 
dent ! il ignore , dit le Sage ^ que |e temps 
passe ^ que 1^ mott s'approche^ et qi^e 
tout ce 4ui le flatte davantage va bientôt 
passer en d'£|utre£| mains. Il n'a pas en* 
tendu cette menace du Fils de Dieu: 
Insensé! cetfe r^uit "peup-ttre on vous redc* 
mandent votre ame. 

C'est cet instant d^ivresse que Dieu a 
choisi pour rompre lé cours de ses iniqui- 
tés, II le frappe, et déjà je le vois in- 
firme, languissant^ étendu sur un lit de 
douleur. 

Le mal ne parolt rien encore ou du 
moins on croit pouvoir aisément en pré- 
venir les suites. On cherche du secours 9 
on s'empresse j on appelle l'art et la science 



Le pécheur au lit de la mort. 269 
au défaut de ia nature « souvent les^ pré- 
cautions qu'on prend font un mai réel 
et dangereuj^ d'un mai encore incertain. 
On se flatte cependant : des amis , des 
parens, une famille entière se rassure, 
elle aime à se repaître des vaines espé* 
rances qu'on lui donne , elle laisse écou* 
iei* des momens dont elle ignore tout le 
prix \ elle s'abuse sur le sort de cet intbr- 
tuné qui périt sous ses yeux^ et le croi( 
encore plein de vie lorsqu'il touche aux 
portes de la mort. 

: Plus éclairé ensuite sur le danger de son 
état I on dissimule» on lui cache 1 hor- 
reur de Sa situation. Il ne faut pas Tef* 
ihiyer^ dit*on/<:e seroit augmenter le 

{ïéril. Il sera toujours temps de l'avertir 
ôrsqu'on aUra perdu toute espérance. 
Ainsi , on se compose devant lui par 
JiXiQ fauss0 prudence qui craint de Tàlar- 
mer ; on écarte les Ministres du Seigneur, 
4iont la' préé^nce lui seroit si nécessaire; 
Qn lui persuade qu'il n'y a rien à crain-* 
dre ^ lorsqu'il n'y a peut-être presque 
plus rien à attendre ; et on devient cruel 
par un excès de pitié. 
' Hélas ! le jpécheur mouraçj; se flatte 
lui-même y il se sent, dit- il, plein. de 
t^Tiiey quoiqu'il ait déjà la mort sur les 
léyres , il forme encore des projets, il 
médite des entreprises , il s'inquiète de 
laiUe soins temporels , il s'occupe de ce 
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qui flattoit le pi u9 ses désirs ^ et tandis 
qu'il amusé sa douleur par de vaines pen« 
^es, tandis qnll charme sa crainte pav 
un fol espoir , son sort se défcvde ; il est 
sans ressource ; on le condamn'e^ on scr 
retire ; il ne reste plus qu'à hti prononcer 
Parrèt de son trépas , et c'est pettt^ét;re 
quelques hearéft avant ^i^il ekpre. 

B *lant donc qu'on kii dise qu'il vai 
itttiurir ! un ?éudrok le métiagfer «mcore; 
nrnis' les Harmesi d^ ce«i^ quile servent, 
Tétonnement que témoignent ceux qui 
Rapprochent, le silence même cte ceux 
quis6 retirent , les Soupira d'une femme , 
tes cris dés enfaiYS , le» pleurs des amis , 
Tëmpressenient âe& domestiques n^ suf- 
fisertt que trop pour Péclairer. D'ailleur^^ 
Pusage est tellement reçu d'attendre ap 
dernier moment , que dès le premier mot 
il est forcé d'entendre ce qu on voudroit 
et qu'on n'ose lui dire. 

Quel coup de foudre I Ah ! M. F. si' 
la seule pensée de la mort n^us troubla ,- 
fi eHe glace notre sang dans nos veines , 
si elle nous plonge dans une si noire 
mélancolie , que sera-ce donc de sa pté- 
igence pour ce pécheur qui se voit sur 
le point de mourir? 

Il' va mourir. ... Qurfle surprise ! Jùs- 
qnes-là , il n'avoît pas pensé qu-il dût 
mourir un jour. Il savoit bien que tout 
honmie est mortel , que personne n'e$t 
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€Mmpt de cettie loi commiine <}ul: amxir 
|étit le riche et k pauvre , le ■ sujet et It 
monarque. Maiac'étoit là pour lui coxame 
une âe ces connoissances purement spécu> 
latives qui ne nous intéressent pas 4 qiii 
ne ndus concernent pas clans la pratiques 
tout raVertissoit que tôt ou tard il toot 
cheroit à sçn dernier moment et qu^enfin 
il $erviroit à son tour de spectacle M 
d^^xemide aux autres. Cliaqne jour des 
morts bappantes sembloient: lui dire die 
penser à lui 5 de se tenir prêt; mais il 
les Voyoit sans réflexion ^ il les considé^ 
roit4^iin ceii indifférent ; il croyoit avoir 
du temps ; tt étoit jeune encore ^ ou: du 
moins il pouvoir se promettre bien des 
, Minées; nètl ne le pressoit, disoit-il, d« 
|iensçr à son salut: et dans cette malheu* 
reuse confiance^ il vivoit avec séduxîti 
idanie un étatde crimàet de dérèglement 
Folle sécurité , aveugle confiance \ c'ei§t 
à kii q^9e l'on tient dire , coninvô à 
Ezéchias^ de- mettre ordre à tout v parce 
qu'il faut mourin Arrêt d'autant pkis 
^rrible qu'il no sY attendoit pas. Ah! le 
fuste ne seroit point étomié^ il auroil. 
:déih prévenu^ par tous les secours de la 
Ileligion, la surprise de ses derniers mo^ 
mens. Dès les premiers jours de lbiblesâ# 
et de langueur 9 dès les premières >atteinte9 
d'un mai si dangereux, il se seroit dis^ 
posé ^ la mott et il la v^roit at^vtir' 
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sans la ( craindre. Mais pour ce pécheur > 
il a toujours cru qu'elle étoit éloignée ; 
. il a toujours pensé qu'elle h'arriveroit pas 
aï proiïiptenient : ainsi , à quelque âge , 
dans quelque moment que ce 6oit , par 
un événement subit ou préparé » 1& pé- 
cheur est toujours surpris. 

Semblable à un homme qu'un ordre 
souverain arrache tout*>â-coup à ce qu'il 
a de plus cher , enlève à toutes ses espé- 
rances et envoie dans un pays éloigné , 
inconnu^ il est saisi , il demeure interdit 
et tremblant ; il roule dans son esprit 
mille idées confuses ; mille objets divers 
se présentent à lui au même instant ; il 
né sait auquel s'arrêter ; incertain^ agitée 
consterné , il voudroit du moins qu'on 
lui laissât du temps pour se préparer à 
un si grand voyagé; mais^ 1- ordre presse, 
il faut partir, il faut tout sacrifier^ tout 
quitter. 

. . Alors le oharme de la vie dispâroit ; 
elle nW plus qu^un point. Arrivé au 
terme y ce pécheur infortuné ne la voit 
que comme un jour. 11 cherche le reste 
de ses anuëes et il ne le trouve plus. Il 
regarde derrière lui, et il ne voit qu'une 
carrière d'un pas; il regarde devant lui , 
et il découvre les espaces infinis de 1 éter- 
nité. Alors les objets par lesquels il s'étoit 
laissé éblouir , perdent leur éclat ; leurs 
attraits sW^ic^nt oomna^ les couleurs lors< 
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qtiè.le soleil se retire et fait place aux 
ombres de la nuit. Le passé lui pàroit 
un songe et ne laisse en lui que des re-* 
grets. Côtoit bien la peine de m^attacher: 
à ce qui devoit durer si peu. Mes' titres y 
l^on nom^ ma gloire, ne sont déjà qu'un*' 
vain bruit qui raisonne loin de moi y 
mes plaisirs ne sont pi lis ; qu^ém porterai-: 
je de tous mes biens ? Ah ! la terre y n'é^ 
toit donc pas mon partage* Ce lieu* de 
passage et d'épreuve n'étoit pas ma véri-^ 
table patrie! 

Ici naissent les inquiétudes du pécheur. 
Il va habiter une autre région ; il va com* > 
mencer une autre destinée ; il est en- 
traîné vers sa demeure étemelle. Mais 
.qu'a-t-il fait jusques-là pour se la rendre» 
heureuse ? quels préparatilis ont assuré: 
son repos? quels trésors a^t-il fait mar-* 
€her devant lui? au même instant où il 
pàroitra devant Dieu , de Saints solif- 
taireSydes Vierges humbles et mortifiées, 
des hommes de tout état , de tout rang^ 
qui ont vécu dans le monde comme n^en 
èt^t pas^ qui en usoient comme n^en 
; usant p^^9 qui se sont sanctifiés parmi? 
les plus grimds obstacles » vont porter» 
au tribunal dû souverain Jugé des fruits 
de justice et de piété. Mais pour lui^^ 
quVt-il à lui présenter ? à quels titres 
lui demandera»t-il le Ciel ? Hélas ! cet i 
infortuné jette un coup-d'oeil sur sa vie ^ 
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et il tCj voit que des sujets de frayeurr, 
H a perdu ses plus beaux jours v U'a 
consumé^ en de vains amusemens » un^ 
temps qui ne reviendra plus ; il 6ort 
comme d'un long sommeil ; ses main» 
sont vides ; il ne peut rien ofErir en genres 
de mérites ; tous ses désirs, ^e^ travaux^ 
ses pein^ ont été pour lé monde. U ne 
Ta porter dans Tautre vie que àe% œuvres 
de^ mort et des trésors de colère, tristes^ 
fruits dé ses iniquités. Grand Dieu ! quel 
avenir , quel affreux avenir s'ouvre à sea 
regards ! Ah ! maintenant qu^il le voit de 
si près , il commence à en craindre et à eil 
sentir la réalité : il vitoit autrefois çotam^ 
si un jour il eût dû cesser d'être tout 
entier, comme si tout eut du motirir 
avec lui. Mais ce nW plus le temps de^ 
eé £aire illusion. Envain s armeroit-il d'une 
fausse constance ^ son cœur la dément ea 
secret. La foi se ré^veiile, la nature parle^ 
Jl^vfiraison se fait entendre , la vérité re* 
pr^nd ses droits ; il y a donc une autre 
vie et lélle va commencer pour moi I 
Dieu , la Religion ; le jugement , Téter'» 
nité, Tenfer, tout ce qu'il y a de plus^ 
c^apable d^eifrayer le pécheur reparoi t^ 
dans son vrai jour; il ne doute plus^ it 
n'hésite plus, il est persuadé de ces vè^^' 
rites qu'il croyoit si foiblement. Mais , ' 
d'après, ces vérités terribles, quel sort 
peut il se promettre? Sombres pensées,; 
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images lugubres » noîrs preSsentimen» ^ 
qcm Yous jetez de trouble dans so» 
ftfiie \ 

Ge ne sont pas là eependàM , M. K ,* 
ks seuiea pensées qui 1 agitent , le sort 
de sa famille Tinquiète ; il a peut, être né« 
gligé jusq^ies-là d'assurer son état ou son 
xepos ; il a une épouse , des enfans , des 
MUS, dont les intérêts lui sont chers ; il 
a des afiaires essentielles à terminer* Par- 
tagé entre ces différons soins , que fera* 
t-H et quel est le premier objet auquel il 
va se livrer ? 

^ Le ai de l'a conscience est cer q^i 
Falarme davantage ; il- faut là calmer. 
Qu'on appelle un Ministre du Seigneur e 
on court ^ on l'avertit de la triste situai* 
tîon du pécheur ; il arrive , il s'approcher 
Quel spectacle pour lui, grasia Dieu \ 
il le voit ce pécheur effrayé , interdit ^ 
accablé , livré à une triistesse mortelle , 
abattu par la maladie ou tourmenté par 
la douleur, le visage pâle, les lèvres 
éteintes , les yeux égarés, levant au Giel 
des mains suppliantes Triste fonctiônpocHr 
un Prêtre zélé I il cherche à relever ses 
espérances et il n'en a presque point lu^ 
même. Il lui dit. • . • Hèlas f l«>rsqu>^ le 
trouve lié demille cha^btes et comme enve- 
loppè dans Tafireux cahos d'une vie toute 
déréglée, que lui dira*t-il , et quelles çoii>» 

^olatiens peui-il lui donner i 11 hiîp^fl 
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, des miséricordes du Seigiieur ^ mais ëa 
f^fiecrot.iL adx)re les tetriblî^ , effets de sa 
justice. Il lui fait valoir lés promesses 
, du Sauveur en faveur du pécheur pèni- 
.^ tent; niais il se. sou vient de ses menaces 
* à regard de celui qui a différé sa péni- 
tence )usqu^à la mbrt^ Il se livre ^ ce 
. prêiltre charitable, à toute Tardeur de son 
i zèle 9 et il gémit intérieurement du peu 
.détruit qu^iralieu d'en attendre. Aban- 
donnera* t il ce pécheur au désespoir ? 
ncMi V la Religion le lui défend. Ce n'est 
point à lui à mettre des bornes à la clé- 
Ifuence de son Dieu , quoiqu'il sache que 
la mort est le temps de sa colère et de 
ses vengeances, il ose donc interroger ce 
pécheur. Il sonde en tremblant les plaies 
,jde »a conscience» Mon frère , combien y 
^i^Tf'iî d'années que vous n'avez satisfait 
aux devoirs de la Religion ? Depuis com- 
bien de temps vous êtes vous éloigné du 
tribunal de la pénitence ? Depuis dix ans , 
vingt ans peut-être. Mais , peut-être aussi 
on s'e/i;,approchoit tous les ans, plus 
souvent encore^ et ce commerce secret 
ou scandaleux , et cette habitude vicieuse^ 
et cet orgueil indomptable ^ et cet esprit 
de, vengeance et de haine, et ce carac- 
tère, violent et emporté, et ce penchant 
déréglé , on le conservoit , on le chérissoit, 
on interrompoit quelque temps ses désor- 
dres ) on formoit des résolutions p onfaisoît 
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^es promesses ; et^près qâelques semaineéi 
quelques jours 9 le même jour souvent, on 
reprenoit la suite honteuse de ses etérë<< 
glemens. O Dieu ! quelles confessions- 1 
quelles communions ! Encore^unefois'^ 
que dire à ce pécheur ou qui -a ^^li^ 
tous les Sacremèns ou qui ne les a reçus 
que pour les profaner , qui ne cherchoit 
que des confesseurs faciles et complaisons'^ 
qui pensoit qu'il devoit lui suffire d'accu- 
ser ses fautes sans- que d'ailleurs il fut 
tenu de s'en corriger , et qui croyoit 
u on étoit toujours absous devant Dieu 
es qii'on rétoit par ses Ministres. U faut 
donc l'engager à revenir sur lui»même> 
à repasser sur tontes les années de sa 
vie. Mais quelle difficulté^ quel embarras! 
Gen est déjà assez d'un pareil entretien. 
Le mal augfnente , les accidens se mut 
tiplient , la langue s'épaissit , la raison 
s'affoiblit 9 la mémoire se confond, le 
temps presse, la famille s'inquiète. Il j 
a des arrângemens à prendre j une succes- 
sion à régler , des dettes à acquitter , des 
dissensions à prévenir. Quel moment 

Îkour une con&ssioii de presque toute 
a vie 1 AhMorsqu'on jouit de toute sa 
raison , qu'on a toutes ses force» , qu'on 
peut disposer de tout son temps ^ un 
pareil examen effraye, embarrasse ^ et 
avec tous les soins qu'on veut y donner :, 
À peine croit-on pouvoir y 8uiBre>; -Quel 
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moment pour éclairer les abîmes^ èiXkVm 
conscience toujours voilée ^ pour dissipco? 
les illusions d^un amour-propre toujours 
ingénieux à se tromper soi-même , pour 
compter le monibre et approfondu? l 'éoor^ 
mité de ses profanations ev de w» sacrif 
léges, pour revenir sur des détails essen- 
liels^ dans lesquels on n'a jamais cra 
devoir entrer , pour rappeler des égare* 
mens qu'on n'a j.amais bien connus ou 
que du moins on n'a jamais pleures. 
Mais surtout quel moment pour remédier 
à toutes les suites de ^ti^ désordres. Mon 
frère demande aitorsun ministre éclairé ^^ 
n'aves^vous pas des scandales à lever èl 
)e public n'attend-il rien de vous à tM^ 
^garcl f N'avez- vous pas dès torts à r^ 
parer ^ des engagemens' à remplir y. >e( 
ètes*vous dans la disposition actuelle d'y 
satisfaire? Votre bien, comment s'est il 
acquis ? votre conscience jie vous repro^ 
che-t-elle rien sur les moyens dont voui9 
vous êtes servi pour l'augmenter ? les 
devoirs de votre état , comment vous en' 
êtes- vous acquitté ? les omissions que vous* 
en avez fiait ne vous laissent-elles aucun 
compte à rendre ? Hélas ! que de choses 
qu'il faudroit discuter, qu'il faudroit ré- 
parer 1 mais comment £ûre ? On dispute , 
on s'excuse, on fait naître des difficultés, 
on prétexte des obstacles insurmon tables j 
nuefa^iillei la fera- ton devoir ? dcnB 
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nsystères d'iniquités, ira-t-on les révéler? 
Tordre d'une succession 9 ira-t*on Le trou- 
bler ? tant d'intérêts 4^ffèrens peuvent-ils 
se condlier ? Quel cahos ! que faire enr 
,€ore une fms ? on voudroit pouvoir com- 
poser avec son Juge ; on cherche des 
nrrangem^ens ; on ne sait que résoudre ; 
on promet. Encore s'il y a voit plus de 
temps, si l'on s^y étoitpris {4utôt. Vains 
.regrets l le temps dont on a abusé n'est 
plus y et on va paroitre devant son Dieu, 
Ah l M* F. ji voye^ si quelques-unes dé 
ces réflexions, ou toutes en£;ei»ble, ne 
seront pas dans^ le cas de vous troubler 
à l'heure de la mort ? voyez si vous n'avez 
pas à craindre cette surprise, ces inquié- 
tudes^ cet embarras du pécheur mourant. 
i Comment vivez- vous ? pensez»vous que 
tàvLS devez mourir ; que peut-être vous 
mourrez bientôt ; qu'il n'y a point d'âge 
où Ton puisse compter sur la vie ; que 
parmi nous, parmi tous ceux qui m'en^ 
tendônt , certainement il y en a plusieurs 
qui dans l'année ne seront plus ; que c'est 
i^us peut -être qui m'écoutez de sang 
froid ? y faites* vous réflexion? êtes vous 
prât? quand la mort viendra, en suppo- 
sant même qu'elle ne soit pas absolu* 
ment imprévue , qu'on ait le temps de 
vous en faire pressentir les approches t 
que vous ayez celui de vous reconnoitre ^ 
r|e YQttS^ causera t^elk '«iicune surprise ^ 
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iBt pOùr vous , mon Frère ^ cette surprijç 

ti*aura-t-elle rien _ d'amer? 

Mais surtout n'avez - vous point dHn- 
quiétude à craindre pour ce £atal moment ? 
le passé 9 le présent , ont- ils de quoi vous 
rassurer ?' ne Toyéz- vous rien d'affîreui: 
dans l'avaiir que vous vous préparez ? vous 
êtes- vous fait des trésors pour le Ciel ? où 
80ht vos vertus ? où sont, ves mérites^ où 
sont vos œuvres? dans quel état est votre 
conscience ? si rien ne vous inquiète alors 
du côté' des affaires temporeUes , parlez 
vrai , sohdez votre cœur , rien ne doît-îl 
vous inquiéter du côté du salut? 

Eh ! quel embarras n'éprouveriez- vous 
pas 9 si dans peu vous vous trouviez au lit 
de la mort ? maintenant que vous êtes en 
santé , si je vous proposois de faire la 
revue de toutes vos années , de réparer 
tout le mal que vous avez fait , de mettre 
ordre à tout , comme si vous deviez mou- 
rir , ne me diriez vous pas que ce n'est pas 
là l'ouvrage d'un jour; qu'il faut régler 
vos affaires ; qu'il faut que votre esprit soit 
tranquille ; qu'il vous faut du temps? Hé ! 
que sera-ce donc^ mon cher Frère , quand 
vous n'aurez plus ni temps, ni liberté 
d'esprit , ni forces , ni jugement , ni mé- 
moire ? que sera-ce quand la maladie vous 
accablera , que mille soins vous dissiper 
ront, que mille affaires vous demande- 
ront tout entiéi^, et comment pourree* 
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ifutfire à-taas.ce$ «mbarras pris-M'» 

' éeihble.? -: . 

!Si vduâ aviez une légère indisposition ^ 
c^en seroit assez pour éloigner Tidée de 
toute occupation importante ; vous trai- 
teriez d'insensé , vous regarderiez du 
moins^ comme imprudent celui qui vou- 
jdroit vous entretenir d'une affaire un peu 
sérieuse. Vous ne seriez pas, diriez-voûs» 
en état d'y penser ; comment donc remqt- 
tez vous à l'extrémité de votre vie la 
grande affaire de votre éternité?. 
' Ah mon Frère , mon cher Frère ! ne 
savez vous donc pas ce que c'est que Tétat 

- de la maladie par rapport au salut? Hé! 
ique voyons-nous tous les jours , nous Mi- 

• fiistres , appelés par état à être les témoins 
He ces tristes événemens ? Des malades 
dont l'attention est partagée , dont la rai- 
son est obscurcie . dont la bouche ne ré- 
Eète que ce qu'elle disoit autrefois par 
abitude et qui étoit démenti par le cœiir ; 
des malades qui souvent ne nous enten- 
dent pas , qui plus souvent ne nous en- 
tendent , ne nous comprennent que foi- 
blement , qui ont peine à s'expliquer - et 
à s'entendre eux-mêmes. Ah ! qui le croi- 
rait ! des malades qui ^ rappelés à la vie, 
iie se souviennent pas même des actes de 
religion qu'on leur a fait faire à l'article 
de la mort. Hélas ! à la réserve de ceux 
q[ui depuis iong*temps s'exerçoient à tou-: 
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t^ \» pratiques dHine piété solide y «eus 
6(»(nme9 contraints de ravoner 9 nous en 
trouvons peu qui nous tran^illisent ^ 
peu^ irès-peu , et presque point qui ne 
nottâ ^Etffîrayent. O vous! que la main da 
Seigneur a conduit autrefois aux portes di> 
tombeau , et que sa miséricorde en a re* 
tiré/cW à vous que >^en> appelle ; dites 
queU^étoit la situation de votre esprit , 
lorsmh'èteKdtt sur on liit de douieur vou» 
eQQwattiez entre la vie et la mort y quel 
usage pouviez* VOU9 faire de votre raison? 
que& soins vous occupoient alors ? dani^ 
quéi eosbarras voué trouviez - vous ^ et 
cotio^ment en seriea*^vous sorti 1 dans quel 
état auriea-vous paru au trUraaal du smx^ 
verain Ju^ i.^ wi^itk aves^vovs pensé^^ 
qu^ea'^^avez * vous dit vous - même lorsqni^ 
vooiS êtes revenu en santé ? que c^est une 
ifoUe d^attemtre à ^extrémité ; qiv'on n-est 
capable de rien^ dans ces derniers mo» 
mens ; qu^il faut avettre ordre à sa cons^ 
ciénce tandis^ qufon jouit de toute sa. raiw 
son et de toute sa liberté Vous l'avezr 

E3nsé 9 vous Pavez dit > mais Vavez- vous« 
it?.... 
\ Ah ! M. F. , soyez donc plus sages ; ne 
renvoyez pas aux derniers jours de la vie 
ce que vous voudriez avoir fait alors< ^ et 
ce qu'il ne sera plus temps de faire avec 
fruit. Je vous Tai assez prouvé en voua 
retraçant la situation d^esprit où se trouve 
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le pécheur au lit de la mort ; et pour ache- 
ver de vous en conTaincre, considérons 
les dispositions de son cœur. C'est le sujet 
de ma seconde partie* 

SxcoyBX Paatzb. 

Ce qu'il y a de plus terrible dans le 
pécheur momiuit , n'est pas ce que nous 
Tenons d^envisager dû coté de Fesprit et 
de la manière dont il est affecté. Sa sur* 
prise pourroit se changer dans une rési-* 
gnation douce et tranquille , ses inquié- 
tudes dans une tendre confiance envers 
le'iDieu des miséricordes^ son embarras 
dmis des précaxttions promptes et sages> 
^'il n'étoit retenu par les dispositions A% 
son cœur ; dispositions funestes à Tégard 
du monde et àe% choses du monde au- 
quel il a toujours été si attaché , auquel 
il tient encore de toutes les forces de son 
ame et dont il va être séparé ; dispositions 
également ^nestes par rapport à Dieu et 
au salut pour lesquels il n'a jamais eu 
que du mépris et de Hndiflérence , à 
1 égard desquels il ne donne que des signes 
extérieurs de Religion^ qu'il dément en 
secret et qoî^ mettent plutx^t le sceau à sa 
rûprabation qu'à'sa jusûficaiion et à sa 
grAce. 

Ce pécheur est rempli do raille attaches 
qui y comme ailtantde liens ^ tiennent sa 
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volonté captive ' et assujettissent . en qtiel^ 
que sorte sa liberté. On lui dit qu^il t'aiU: 
les rompre Eh quoi ! est ce donc TaiFatre 
d un moment ? bes passions y nourries de* 
puis Tenfance , ont jeté dans son ame les 
plus profondes racines y et vous voulez 
quHl les arrache en tin instant , quHl se 
dépouille de ses pehchans les plus forts , 
qu^il haïsse ce qu'il a toujours aimé , qu'il 
se fasse en lui un miracle soudain ^ et que 
tout«'à»coup ildevienne un nouvel homme^ 
Mais notre cœur changent il si prompte- 
ment d'objet ? passe - 1 - il si aisément de 
Famour à: la haine ou de La haine à l'a-^ 
mour ? 9e iait - il en si peu de temps des 
nouveaux penchans eft un nouvel étr^? 
et la grâce elle unième qui conrertit: iifi 
cœur I n'est^elle pas ordinairement le fruit 
lent et tardif à^ soins, des gémissexnens ^ 
des larmes , et n'a-it^elle pas ses accroisse* 
mens et ses progrès ? quoi ! l'ambition de 
cet orgueil leust va s^éteindre , et il n'y a 
que deux' jours qu^il. formoit encore des 
projets de fortune et de grandeur % quoi ! 
ce désir de l'estime et de la gloire du 
monde qui entroit darîs tous ses desseins , 

3ui étoit le mobile de: toutes ses actions , 
va TetouSer dans son cœur , et il est 
encore torutioccupé de ce qu'on dira de 
lui après sa mort ? quoi ! ces richesses 

2u'il a acquises par tant de sueurs et de 
ttigues , qu'il a conservées aux dépens de 
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tant de soins et d^alarmes ; ces richesses 
otti ont fourni si abondamment à ses plai« 
sii^ ^ qui lui ont rendu la vie si douce et 
si cohimode y ii va les quitter sans regret^ 
;et'il dispute encore contre la fatale né-^ 
cessité de les rendre à ceux auxquels il 
les a prises^ ou de s^en dépouiller en fa« 
veur de ceux qui <ioivent en jouir après 
lui? quoi! cette famille pour laquelle il 
a sacrifié tant de fois son devoir et sa 
conscience ^ il va commencer à Taimer 
dixm amour sage et réglé ; c'est avec rési- 
gnation qu'il va s'en séparer ? ah ! le coup 
uineste qui opère cette séparation cruelle 
en le privant du fruit de ses travaux , est 
ce qui excite ses plaintes les plus amèrésr. 
Approchez , famille trop chérie ^ venei; 
recevoir les derniers embrassemens d'un 
père qui en voulant vous enrichir , voua 
a perdue et s'est perdu lui même. Tristes 
aaieux ! coup d'œil accablant ! il ne vous 
a aimée que pour le temps ; il vous a appris 
à ne vivre que pour la terre , et il ivést 
point consolé par la douce espérance de 
vous être bientôt réuni dans l'heureuse 
éternité/Quoi! cet objet de sa passion 
qui a fait sur ce voluptueux une impres* 
sion si vive , dont il fait son idole , tout 
k coup il va l'oublier? mais le trait qui 
l'a blessé est au fond du cœur y la plaie 
est profonde , il ne vivoit » il ne respiroit 
que pour lui , l'habitude a fortifié le pea^ 
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chant; plu» il esrprètçfe le p^dre , plui 
i\ le chérit ^pliu» ilie rej^ri^e ; il lui donne 
ses derniers $6inir % iUaiçfHfiSfKTe^es derr 
fiiers vœux ; et coastant jufiqii^àlaltiJreur , 
en expirant c^est encori^ .pour Ini. qu^it 
i^oupire* Quoi ! ce péché onfln dont il s'est 
fait une si longue habitu<^ , <}u;^il^ aimé 
toute sa vie ^ et qu-il aim^ encore» qu'il 
a promis cent fois de quitter )et qu'il n^ 
quitta jamais y il va; tputrà-rpoiip eh çon* 
cevoir la plus viye horreur? U va \^ 
haïr ) le haïr de fafonDef foi, ]eh^ en- viiiç 
de Dietiet ];dus que touâ lesm^uxensem^ 
ble^ Maid il y a si pea de t0mpi3 q^^l^ y 
.est tombé de nouveau ; il lui es| devenir 
joomme naturel , et vousr voulez que àx», 
fond du cœur il le déteste^ il y renonce 
pour toujours^ c^est donc à <Ër^, par exem* 
ple^ qu'après une vie entière de aébauche , 
deux jours de maladie le rendront chaste. 
Non ^ non , il ne peut vous le promettre 
sans se tromper lui-même* C'est sa boû^ 
che qui parle et non pas son coçur ; c'est 
Tenfer qu'il craint et non pas ses crimes 

au'il déteste ; c'est son péché qui le quitte , 
it St. Ambroîse 9 et ce n'est pas lui qui 
quitte son péché 

Vous voulez qu'il se détache. Le dé- 
tachement s acquiert et net se commande 
pas. Hé! le juste a tant de peine à se dé* 
tacher pendant une longue vie toute rem^ 
plie de sacrifices ; il s'y prépare pendant 
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Mnt d'afiné:es , et il éprouve encore tant 
^Q ^oiblesses ; il meurt chaque jour à 
àiiïèreoA objets, et en trouve toujours 
de nouveaux auxquels il a peine à mou* 
tir» Que sera-ce donc de ce pécheur qui 
H'H jamais su se ùàre la moindre vio*:^ 
tence , qui n^a jamais résisté à ses moin* 
dires penchans 1 Ah ! c^est par des acte^ 
réitérés qull foUoit apprendre à les vain* 
cre.^ Maintenant ses attaches se fortifient ^ 
bien loin de sWoiblir. Il n'en comprend 
toute la vivacité quW moment où il faut 
les rompre. 11 combat contre tout ce qui 
Fenvironne^ et prêt à tout quitter, U 
saisit tout ce qui se rencontre sous sa 
xuain pour s^ attacher davantage* De^là 
cette^^ sueur mortelle ; de-là ces mouver 
mens inquiets ^ ces horribles convulsionsf> 
ces soupirs , ces regrets amers , ces secous* 
ses réitérées y ces angoisses , et toutes lesr 
horreurs d'une mort lente et cruelle. Cén^ 
fois prête à s'échapper , cette ame désçdé0 
rentre avec effroi dans un corps où; elle 
ne vit que pour souffrir , et dont elle ne 
se sépare qu^avec la plus vive doùléun , 
Vous voulez que ce pécheur se détachioi. 
Mais le détachement est une grAce ; c'est 
la plus grande de toutes les grâces; c'est 
lé fruit d' une vie entière d'innocence et d(^ 
piété. Dans ce moment surtout , c'est la 
grâce signalée de la persévérance finale 
que Dieu ne doit à pexsonne ; et PacCQih 
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dera-Ml à cette ame infidèle v qui jusque^ 
là n^a . cessé de Poutrager , qui a refusé 
^utes ses miséricordes , qui , toute sa vie 
a' abusé de ses inspirations et <le ses Imniè^ 
res ? Pour qui donc sont ces menaces tant 
de fois réitérées de laisser mourir le pé- 
cheur dans son impénitence , d^ètre sourd 
à ses gémissemens , dHnsuLter àsealarme3. 
et dé se rire de ses clameurS'? Quand donc 
le Dieu saint ^ le Dieu terriUe punira^t-U 
8^1 ne punit point alors ? qu'auroit donc 
le juste, qui, pendant tant d^année$,.a 
crucifié sa chair pour obtenir le don pré- 
cieux de là persévérance ? qu'auroitil au- 
dessus du pécheur qui n'a rien fait pour 
le mériter ? et si à la fin de la vie son s<^ 
devoit être le même , quelle idée pourroîa- 
)e me former du Dieu que j'adore ? v . 
Mais ne voit -on pas quelquefois de 
grands pécheurs qui donnent en mourant 
des marques de conversion ? Oui , M. F. , 
des marques toujours équivoques, des 
témoignages extérieurs qui ne prouvent 
point que le cœur soit changé. Ce fameux 
criminel , crucifié à la droite de J. C. , 
s^est converti , il est vrai, au moment de 
sa mort ; mais cet exemple unique > ce 
miracle de la grâce , Dieu Paccordoit à 
la mort de son Fils ^ et en faisoit une des 
|>reuves de sa Divinité ; mais ce pécheipr 
n'étoit point un pécheur endurci par 
Tabus des grâces et le délai de la con- 
version ; 
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version ;. mais ce moment de grâce qui 
: étort le dernier de sa vie , ètoit aussi ^ dit 
-St. Bernard^ le premier de sa vocation. 
Cherchez donc des exemples plus propres 
:i à vous rassurer ; et en est-il un seul dans 
toute récriture % quY trouverez*vous ai^ 
contraire ? Un Pharaon y un Achab , une 
Jésabel ^ un Saûl, un Âbsalon, un Bal- 
thasar , un Hérode , un Judas , qui meu- 
rent, comme ils ont vécu ; un Antîochua 
.:qui prie , qui pleure , qui promet , qui 
jparoit détester son orgueil , qui semble 
Touloûr réparer ses injustices et ^e^ cruan-- 
Cisi qui demande miséricorde sans pou*-^ 
vois robtehir , et qui meu^t coupable e(t 
•JTéproav.é : Orabat lue scdestus Dominum. 
iVoyez ce que TEglise à pensé de ces con- 
versions à la mort. Elle les a toujours dé« 
plorées f elle s'en est toujours défiée , 
toujours elle en détourne avec soin ses 
enfans; elle a refusé pendant plusieurs 
siècles la communion à ceux qui mou- 
roient dans cet état ; elle remettoit à la 
.pénitence ceux quVUe avoit réconciliés ^ 
. €onmie ne faisant aucun fond sur Fabse- 
' lution qu'elle leur avoit donnée. Que 
pense St* Augustin de ces conversions 
tardives ? I)on , dit-il , non ; il ne faut pas 
TOUS tromper; je ne les crois pas sincè- 
res : Non prœsumo , non yos fallor , non 
'préesumo. Qu'en a pensé y qu'en a dit St. 
Jérôme ? Que de cent milie pécheurs qui 
Ayent. V^ 
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toht mal .vécu jnsqu^à ïk mort , à peim 

s'en trouve- t -il un^seul qui reçoive le 

Î lardon dé ses péchés t Kix unum de cen* 
um millibus. Hé ! M; F. , que vous en 
Rapprend Pexpéfience elle-même? Ce pé- 
feheur mourant ^arpit;6e détacher v paroit 
changer ;- maife jugei{& de sa sincérité par 
8a conduite. Tant que- le mal n^ s'est pas 
entièrement décîai^é , que le danger n'a 
•pas été pressarit ^ pouvoit - on lui parler 
*dé se convertir ? maintenant qu il se croit 
sans ressource ^ il se' confesse y il gémit , 
il se détaché eh apparence ; mais que Diën 
l'éprouve,' qu'il' éloigne le danger , qu'il 
lui rende les forces et là santé ; le danger 
passé, la santé revenue', les passions re* 
parottront de nouveau , et vous le retrou- 
yéréz toujovtrd le même. 
' Ah î M. F. , détachez-^ous donc main- 
'tenant j si vous voulez que votre déta- 
'chement soit sincère. N'attendez pas à 
•faire à là mort > par contrainte et ^ans 
•fruit, ce que vous pouvez faire anjour-| 

• d'hui par choix- et avec tant de raérite.l 
Hé! pourquoi tenir si fort à un monde, 

' à des bieris qu'il faudra quitter ? pourqubî[ 
^ hc pas rendncer d'avance à ce que l'on 

• vous arraehera peut -être dans quelques! 
heures ? peut-être toucHez-vous au ternie 
fatal où tous ces biens vous seront :enlc- 

' vés; et quand vous seriez assuré d'en 
jouir quelques années 9 elles passeront 
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comme celles qui les auront précédées ; 
' vous vous verrez au lit de la mort , et il 
vous semblera que vous ne faites que d^en» 
trer dans la vie ; il ne vous restera que Ip 
regret d'avoir aimé avec tant d'ardeur des 
biens si peu durables ; vous ne trouverez 
en vous que le désespoir de les quitter 9 
et de mourir sans pouvoir cesser de les 
aimer. 

Mort cruelle ! mort terrible ! non plug 
seulement par la disposition du pécheur 
à regard au monde et des choses du 
monde ^ mais surtout par la disposition 
, de son qœur à Tégard de Dieu , de la 
Religion^ et de son salut. ; 

Ici , M F. y les images sontefirayantei ; 
le détail est accablante Soîvéz-moi , et!» 
dans ce que la Religion a de plus saint , 
voyez quels sont les sentimens du pécheur 
au lit de la mort ^ et quelles préjsomptiona 
nous donne contre lui Tétat où il a vécu 
et celui où il est près de mourir. 

On s'empresse à donner à ce moribond 
. les derniers Sacremens , ces Sacreinens 
augustes , source de grâce pour l-ama 
fidèle qui les désire ^ qui 1<3S reçoit ave6 
une sainte ardeur, et nouveau sujet de 
condamnation pour le pécheur qui lès 
, redoute , ou ne les reçoit qu'avec tio 
*cçevLT indifférent. J. G. sort de spn tem- 
ple 9 il s'approche ; on l'annonce , on se 
prépare à le recevoir. Âh Seigneur J 
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arrêtez; où irez -vous, par quels lieuis 
'pourrez* vous passer qui ne soient encore 
marqués au sceau de la vanité , du monde 
et du péché ? Il pénkre cependant ; le 
Ministre qui le porte comme en triomphe 
désire la paix à tous ceux qui Tenviron- 
nent : Fax huic domui ; il la désire à cet 
infortuné qui soupire après elle. La paix! 
ah! peut-elle habiter dans un cœur qui 
est déchiré par les remords , que tour- 
mente la crainte , que n^anime pas utte 
piété vive et tendre , qu'une douce con« 
fiance ne rassure pas , et qui n'entend att 
dedans de lui quune voix secrète^ niéis 
terrible ^ qui lui annonce quUl n'y a poiîit 
de |>Aix; qu^il n^y a point de salut pour 
les i^mpies : Von tst pax impiis. 

On réxhorte , on le dispose, à recevoir 
ce Sacrement des infirmes y si consolaht 
pour le juste , si utile aux foibles , mais 
dom les foiblesses n^ont pas eu ce cara6* 
tère d'emportement , de continuité, d'ett- 
dfûr'cissiB'ment , qu'a fait paroître jusqu'a- 
lors le pécheur mourant. Il va le recevoir, 
tnâis*froidement, à-pén*près comime oli 
le prètèroit à ces cérémonies consacrée 
par rusage y et qu'on accorde à la bieiH 
séanc^^, mais sans confiance y comme s^ 
n'étoit questian que d'un acte de Religion 
pttreitiént extérieur, et qu'on donne bie)i 
plus à )a consolation de ceux qui restent 
^u'au soulageaient de jcelui qui meurt; 
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mais sans componction , sans entrer dans 
r^sprit de TEglise , sans former de ces 
actes intérieurs qui supposent ou qui font 
naître le repentir , et qui aident , si je puis 
ainsi parler , la vertu propre du Sacre- 
ment. 

Seigneur , s^écrie le Ministre du Dieu 
vivant ^'^etez du haut du Ciel un regard 
favorable sur votre serviteur ; voyez 1 état 
malheureux où il çst réduit ; ayez pitié 
d.e cette ame que vous avez créée : Res-- 
piee , Domine^ famulum tuum ; animant 
refovt auam creasti. Le serviteur de Dieu ! 
i| ne 1^ jamais été; disons mieux : qu^étoit-il 
qu^un fils ingrat , qu^un serviteur rebelle ? 
cette ame infidèle 9 quels traits de ressème 
hlance a*t-elle conservés avec le Dieu qui 
Ta formée ? Mon Frère * continue le Mi«' 
nistre , en s adressant à ce pécheur mou« 
rant^ et parcourant tous les sens qui ont 
été pour lui autant d'instrumens de d4; 
sordres et de crimes , que le Dieu des mi* 
séricordes vous remette tous les péchés 
que vous avez commis y par la vue , par - 
1 ouïe y par tous les autres sens. Grand 
Dieu ! quel souvenir et quelle source 
d^exaraen qui a peut-être échappé à la 
rapidité de celui qui s'est fait il y a si 
peu d'instans ! Que Dieu vous pardonne : 
Indulgeat tibi Deus. Et à qui Dieû par- ' 
dpnnera«-t*il ? à ce pécheur qui Pa tôu joui*s 
oublié p qui voûoroit p.ouvoir l^)aUtôc 
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encore ^ qui ne lui donne que les derniers 
inomens qu^il ne peut plas donner au 
crime, et qui ne tourne les yeut vers 
lui que lorsqu'il ne trouve plus d'autres 
ol)jets sur lesquels il puisse encore s'ap*' 
puyer. .^ ^ . 

Voici ajoute le Ministre du Seigneur » 
en lui mettant devant les yeux le cruci- 
fix , voici le signe M ta Croix , ce signe de 
notre rédemption : ne le croye^ - vous pas T 
Hélas; oui: il le croit ce pécheur; et' 
c'est ce qui le désespère au lieu de lé. 
rassurer. Quelle image pour un mondain ^ 
pour un homme sensuel y pour un volup- 
tueux tel^ue lui ! quelle image que celle 
d'un homme Dieu crucifié f quelle image , : 
quel modèle ! et qu'a - 1 - il Èait pour s'y 
conformer ? On applique cette image 
sacrée sur sa bouche tremblante et livi*^ 
de 9 et il craint de la presser de se^ lèvres » 
et il ne jette sur elle que des yeux hagaifds 
et farouches , ou du moins que des re* 
gi^rds distraits et égarés. 

, Ne'Cfoyei • vous pas tout ce qu* enseigne 
TEglisc\ toutes les vérités de la Religion f 
Quelle Eglise! il s'en est toujours fait 
une au gré de son orgueil et de son in- 
dépendance. Quelle foi ! qu'il a si souvent ' 
démyntié par ses œuvres » qu'il a accp- 
modée'à sesgenchans^ qu'il a modifiée, 
j/iterprétée et restreinte à son gré ! quelle 
/oï obsciii'ciô de inSlel doutea\ eaveloppée 
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ide mille erreurs ,, languissante , inutile } 
et qui n^opèra jamais par la charité! . 
. ÎTespén^'Vous pas [que Dieu vous fera 
miséricorde par les mérites de J. C. ? Ah'} 
sans doute^ il.yjbudroit pouvoir s^en flaN 
ter. Mais y ces mérites , quVt-ii |ait pour 
se les appliquer? josques-là même auellQ 
a été son. espérance ? étoitrce la cpnnançQ 
d'im fils , ou n'étoitf ce pas plutôt la prér 
samptioh aveugle d'un pécheur qui net 
se repose sur les miséricordea du S^ign^ui^ 
que pour Tinsulter avec plus d'audace.^ 
, Nt voulez-vous pa.i aimer JJitu? Ali l 
c^est ici , M. F. ^ c'est ici sur- tout que je. 
demande ce que le cœur de ce; pécheur 
peut lui dicter , et quelle est la réponse 
qiie jis dois en att^dre ? Quoi 1 il »ime-* 
TOit; Dieu^ ce Dieu qu'il jn!a jamais bi^n 
Cppnu^ dont, jamais il n^a mérité lea 
grâces et; les bienfaits , .qu'il a. toujours 
cru indifférent par rapport à lui , comme 
il l'étoit à son égard ? il aimeroit Dieu 

qu'il na considéré, le plus ^ny^Pt, que; 
cQn^mo un légisUtetir barbare, qui coiX' 
traignoit tôils seà peiich^^S: >/qMe: comme 
un maître dur et sévère qui lui imposoit 
un joug qu'il iie**pouvoit porter, que 
comme un jqge terrible qui n'a point 
assez d'égard à nos foiblessesîf II aimeroit 
Dieu. au li^om^nt.pù il lui arrache .les 
sepls biens q^ui lui sQ}^itfi9h0rs.y où il.la 
dépouilla, de rtPHtftjSft félicité i: pw il J/en^^. 
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lève à tes- joies , k ses plaisirs , à ses pas** 
sions, à lui-même et à toute la nature) 
11 aimeroit Dieu, lorsqu'il craint le plus 
sa colère , lorsquHl n'est occupé que do 
ses vengeances /lorsqu'il né voit que sa 
justice et qu'il a peine à rieti espérer de 
sa clémence ? Alors il aimeroit Dieu par^* 
dessus tout y il Faimeroit de tout son 
esprit) de tout son cœur, de toute son 
ame, de toutes ses forces ; il l'aimergit 
ainsi dans un dernier soupir, dans lui 
lemps où Pon né sait le plus souvent ni 
ee que Poh veut ni ce que l'on aime. 
Hélas ! il faut qu'on l'aide à faire un acte 
d'amour;, ses lèvres le prononcent ; il dit 
qu'il se repent : mais qt^el repentir que 
produit la nécessité ! il dit qu'il pardonne 
à ccux' qui l'ont offensé. Mais est-il ]:Àen 
vrai qu'il se réconcilie de bonne foi ? Pour , 
moi, je n -ai point vu de ces réconcilia* 
tions faites à fa mort^ sur lesquelles on 
pût compter. Il dit qu'il accepte avec sou- 
mission la mort même , si Dieu Tor^* 

irpocrite I mais il ne 8 
^ie;mais g'il>falioit ui 
pom: la prolonger, i 
dirai'je^ un crime de pttisi^t lui coûte* 
roit pas. Il ne connoit point les bien£» 
éternels. Le langage de lame fidèle sur 
la céleste Sion est pour lui unô' langue 
étrangère. Il n'a de gotSit qu^ ^ pour les 
bien& sensibles et tout soh salut serpift 
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dftd Dieu voulût bien encore les lui ren« 
are. Voilà le foiid de ses di&pasitionS'^) 
toilà le cœur. du. pécheur mourant } eC 
cepenfdant c'est sur lea apparence» de sa^ 
Conversion ^ et sur les dehors de sa piété 
i|u'on se rassure. Rempli d^une vaine 
Confiance , on lui présente le pain detf 
Anges. Il re^it son Dieu : Mon iiiàre 4 
c'est votre Dieu qui se donne à vons:f 
adorez-le , aimes-le , invoquez je» A pèum 
m'entend-il. Il reçoit son Dieu ; niais le 
sait^il bien ? il reçoit son ;u^/et ne 
mangent- il pas par avance son jugement 
et sa condamnation 7 G^en est fait : se» 
forces fr'épuisent^ une sueur froide cou-^ 
rre son front , la pâleur de la mort 'est 
sur ses lèvres ; tout annonce une fin proH 
chaîne. Le Prêtre tâche de soulager , par 
les prières des mourans , ce reste de via 
ui ranime encore. Sors , ame chrétienne ^ 
ui dit41 ; Proficiscere anima christiana j 
Sors au nom Je Dieu te Père qui t'a créée ^ 
au nom du Fils qui fa rachetée f au nom 
du St. Esprit qui t*a sanctifiée Hta palpi^ 
lations fréquentes d^un cœur qixise meurt, 
ime respiration précipitée, des yeux en** 
foncés et affreusement ouverts qui com^' 
mencent à se troubler et à s'éteindre v 
des soupirs entrecoupé} , im râle afïreixx V 
jfles membres glacés , tout annonce fint^ 
fin prochaine. Ame chrétienne ^ àkegr 
^w/oui^Mnt ^kmc ier vnies Morqnes 
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dé 80n christianisme ï Son baptèiiie ? il 
en a méprisé la grâo^il en a (îeshanôrô 
le 'Caractère,' il en a violé mille foSa les 
•ermens ; sa ?ie ? elle étoit celle d^on infi« 
dèle, et il n^a connu la loi de l^éTangUa 
que pour la transgresser ; les derniers 
Sabremens auxquels i^ a participé ?aIiLl 
par les dispositions de soii cœur , il ne 
es a reçus que pour les profaner. Vous 
Toùlez qu^elle sorte cette ame ^ au notn 
dW Dieu qu!eUe a outragé, d'un Rè* 
Ndempteur qu^èlle a crucifié de nouveau ^ 
daSt. Esprit qu'elle a continuellement 
attristé. Vous votilez qu'eHc sorte , et oà 
ira*t«elle ? £lli|& I voit sur ^a tète tin Dieii 
qui tonne et qui foudroie^ sous ses pieds 
un enfer qui s'entr'ouvre pour l'ensevelir 
dans ses abîmes , autour d^elIe des dé*' 
nions qui Tassiègent de toutes parts. 

'Hodii siî in face locus ejus. Qu'au jour- 
d'iiur, kme chrétienne , tu puisses entrer 
dans le séjour de la paix ! cette demande 
est-telle juste f quoi donc ^. celui qui a 
toujours vécu comme . l'ennemi ^de son 
pieu, que la mort) surpi'end en guerre 
avec lui^jouira dubbiiheur deses Saints? 
iNon> non, la: raison , la foi et toute 
^^Ëcriture s'y opposent. Ministres chari-« 
tables ^ laissez doilc les prières que l'E- 
glise vous a dictées pour ses véritables 
snfans ^ et dites à ce pécheur mourant : 
tors «ae in£dèle % ame pralane i sors de 
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tqn co)rp9 que.tu.^s^SQuillé par tes crimes ; 
^QTs de Cjd monde .^ont tu, as tantdq fpis 
abusé» sprs au nom :de £>ieu le Père que 
tu ap traitét ei; ^emiemi,^; ,au nopidarils 
que tu ^as si çryejllement persécuté , au 
nom dii. St. Esprit à qui tu a^ si long- 
temps résisté. Sors epfin, le temps est 
yenu où tu dois satisfaire à la justice de 
ton Di^u et commencer ta maUiçureuse 
éternité. 

Hélas ! si Dieu oiivroît les yeux de ce 
prêtre zélé ^ il verroit qu'çn meme-tempa 
qu'il appelle envaïn le secours des Anges 
e.t des Saints : Succurritc Angeli^, subyenitc 
Çançtiy les espri^ de ténèbres. , les puis- 
sances de Fenfer , viennent en foule pour 
se saisir de Tame de cet. infortuné, qui 
ayant vécu en pécheur meurt en ré- 
prouvé. ^ ^ ,; 

Mais quoi !. me dîrez-rpus, M..C. F. ; 
voulez-vous donc nous désespérer? Non, 
M. F. non , ^ns doute , vous n^êtespoi9t 
au lit de la.mort ; et c'est le pécheur 
mouraiit que je viens de peiixdre. N'at- 
tendez pas que vous soyez au mêii^e état« ' 
Si vous y étiez ^ je frémirois ; cependant 
j[e ne vous désespèrerois pas. Mais vous 
yiyez , vous vivez encore, profitez du 
nipi^ent qui vous est pïïert ; profitez do 
La vie , dp la santé ^ puisque ibteu vous 
Ta conservée. Cest une §QUfce id'e^pé-.. 
r^cei si vQtts siivez en biçia useri et ai 
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inàihtenant voàsVdup convertisses ^ tùJÀ 
icie dlsiconrs ne vous dohbëme pas» Mais 
éi vous àiSktez j si 'vous vous tendez 
sonrâ à là vôtkde rotré Dieu , ah ! voû^ 
lé chercherez à'Fhéare de. la jfndrt , e(l 
vous ne le trouverez pas. Vous pleurerez p 
vous gémirez ' et vous ne ;vous conver- 
tirez pas. Vous l&veres& ' les mains au 
Ciel, vousièudriez lés bras Vèrs^ le çrà« 
cifix.f vous recevrez les demiei:s Sacre- 
mens, et mal^é tout ces dehors d# 
Religion , à en jttger par lai situation de 
votre esprit , à en juger surtout par les 
dispositions de votre cœtkt ^ vous inouïe 
rez dans votre péché. In petcaio yesir^ 
tnorieminL 

Cependant Jusqu'ici , M, F. je n^ai parler 
que des morts lentes et prévues ; eh Tqu^ 
n^auroîs-Je pas eu à vous dire» de ces 
morts subites qui , depuis un petit noni;^ 
bre d'années , se multiplient à Tinfini ^ 
qui passo^nt , il n'y a pas encore si long- 
temps, pour des événemens rares . pour 
des espèces de prodiges , et qui devien- 
nent aujourd'hui les morts les plusp 
ordinaires. 

Les regarderons-nous comme des pu- 
nitions secrètes ou comme des châtiment 
publics ; comme de tristes présages de 
fléaux plus terribles encore ? Annoncentr 
elles dans Tair une contagion mortelle t 
ftiuioncentfeiïes des principes de destruc-» 
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ûffCL ilana tous les élèinens f ^outelles 
comme échappées de ce vase d'indîgna» 
tion et de colère que Dieu répand sur 
les peuples dans * sa juste vengeance. 
Quoiqu^il en soit^ M. C F. ^ tremblons ^ 
tenons-nous prêts ^ et vivons de la vie 
des justes, si nous voulons. que notre 
mort soit semblable èi la leur*, 

O! M. F. je vous en conjure, cher- 
chez donc le Seigneur pendant que vous 
pouvez le trouver ; invoquez-le tandis 
qu'il est proche ; prévenez toute surprise ; 
fuyez tout délai ; le temps de chercher 
Dieu, le moment de le trouver, c'est 
celui où il vous appelle^ C'est le moment 
dont vous jouissez. Faites-le servir, ainsi 
que le reste de votre vie ., à vous prépa- 
rer à la mort , et elle ne sera pour vous 
^u'un doux passage à réfernîté bienheu- 
reuse que je vous souhaite* 
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DE LAVENT. 

Le Pécheur après là mort, • 

: Parate tdam Domtni ^ rectas faciùe semiias e/ur, • 

Préparez . la vote dt» Seigoeur , rendez dcoiu ses sen- 
tiers. . Luc, 3* 

I iE triste sort du pécheur pendant la 
vie, les images efFrayanter. des funestes 
suites^ de son péché, le tableàa plus ter- 
rible encore du pécheur au lit de la mort , 
devroient suffire pour rappeler à elle- 
même une ame înndèle ; mais pour ache- 
ver de vaincre sa résistance , pour pré^- 
parer plus sûrement en elle la voie du 
Seigneur , et l'engager plus fortement à 
rouvrir dans son cœur une route au Diea 
des miséricordes qui désire d'y rentrer , 
redoublons nos efforts; prêtons à ta péni- 
tence des motifs plus puissans ; multiplions 
les images^ e{ suivons le pécheur après 
son trépas. 

Ce sont de nouvelles idées , de nouvel- 
les vues^ ç^est un nouveau jour^ Les objets 
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sensibles perdent leur éclat ; les préjugé» 
des hommes , les prestiges du monde , les 
illusions de Famour-propre ^ le charme 
des passions \ les £eiux rapports des sens ^ 
les vains phantômes .d^une imagination 
séduite , font place & la vérité même. Une 
lumière vive et pénétrante se fait sentir 
au pécheur enseveli jusqnes-là. dans le^ 
ténèbres et les ombres du péché. Les yeux 
du corps se ferment; mais ceu:2^de Pâme 
sont ouverts y et elle gémit de ses erreurs. 
Four bien comprendre ce nouvel ét^t 
du pécheur après la mort , plaçons - le 
vis'à-vis de lui-même. Cest ce que je ferai 
dans m^ première partie. Considérons-le 
ensuite devant Dieu : ce sera le sujet de 
là seconde. Quelque prompt que soit en 
lui-même et dans ses suites Tarrêt que 
Dieu porte contre Famé infidèle au mo« 
ment de la mort, cependant comme il 
renferme dans son exécution tous les gen- 
res de châtiment que mérite le dérègle* 
ment de nos passions^ souffrez , M. F., 
que ce qui- doit s^accomplir en un mo- 
inent , je le détaille à vos yeux successi- 
vement et par parties, pour m^accom* 
moder à la îbiblesse de nos idées et four* 
nir davantage à votre instruction» Ayt^ 
Maria. 
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Cest ,^ M. F. f une déâtihdè hiéh iritë^ 
ressante que celle qnj9 faî( Job dsths ies^ 
divines écritures : Qaànd Phbmme est 
inort y Qtt est son ame? Womo }càm mof"^ 
tuus fwrif \ ubï quœ$o est'i - ' 

Change-telle de Keu? va-telle Tiabiter 
ttne autre région ? perd - elle , par une" 
suite inème de la mort j la connoissance \ 
ïe sentiment et la vue de tout ce qui TeR* 
vironne f n'a telle plus aucune sorte d^ 
commerce avec le corps dont elle est sé« 

Krée , tandis qne les esprits céfeste£s , que 
\ Pinssances de Tàir , comme parle Sx, 
Paul y en ont un si étroit avec ih>us ? Pour 
répondre à la demandé de Job, loin d'ici 
ces idées populaires , ces vains préjugés ^ 

EroductioH biaarre de Hmagînation des 
omxnes, qui, pour donner An corps à 
foutes leurs pensées , les empruntent tou- 
tes de ta mattère et dés senSv Loin de 
nous cette folle persuasion qu'au moment 
de la inort Tame s'e](ha!e comme une va» 

§' eur; qu'elle s'envole comme si elle avoît 
es ailes; qtrVile se précipite, qu'elle s*a^ 
btme, comrpesi eHe étoît entraînée par 
son propfe pioids. Pensons et exprimons»- 
nous d'une manière plus exacte. 

L'ame , cet être sîrtip!e . et qui n'ia rien 
de matériel ^ n'occupe pas un lieu plutôt 
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qu^an autre; elle trouve par-tout le Ciel 
ou Tenfer y selon les objets qu'elle aper- 
çoit et les sentimens qui IWiectent. Elle 
eât présente k toutes les choses auxquelles 
Dieu rapplique par sa volonté toute pu ia^ 
santé. Uame quitte le corps qu'elle ani* 
moit ; c'est-à-dire ^ elle rompt des liens 
qui r^ttachoient à une nature qui lui 
étoit étrangère ; elle sort d'une prison qui 
retenoit ses facultés comme enchaînées 
et dépendantes de la matière. Elle n^ 
répond plus à des organes qui contrai* 
gnoient ou qui gènoient ses opérations 9 
qui assujettissoient ou qui modifioient à 
son gré ses sensations et ses pensées. Elle 
H en Dieu toutes les idées que Dieu vent 
qu^elle ait. Elle sent^ elle yoit, elle en* 
tend par elle-même, et cette manière 
d^entendre , de voir et de sentir , en est 
plus distincte , plus vive et plus profonde. 
Elle n'est plus unie à un corps > elle n'est 
plus liée par le corps aux objets sensibles ;; 
mais elle ne les perd de vue que lorsque 
Dieu cesse de les lui rendre présens. Cest 
ainsi que celui à qui on vient de couper 
un membre le sent encore dans les pre- 
miers instans , quoiqu'il eh soit séparé. 

D'après cette digression trop longue 
pour quelques-uns , mais courte et né- 
cessaire pour bien d'autres , ne regardés» 
pas , M.. F. ^ comme des suppositions vai«» 
nies %t des idées arbitraires les iimâges 
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que je vais vous tracer. Ne soyez ^îas sur- 
pris si }6 place avant tout le pécheur 
mort vis -à- vis de son corps. Bientôt je 
placerai son ame vis - à - vis d^elle même. 

Des pleurs, des sanglots ^ un bruit de 
voix confuses , des mouvemens tumul- 
tueux annoncent que ce pécheur ex- 
pire. Ici commence pour cet infortuné 
une nouvelle vie ou un nouveau genre 
de supplice. Une main invisible, une 
puissance insurmontable fixe cette ame 
mfîdèle vis'àvis du corps aù'ellè, vient de 
quitter, des biens dont elle est dépôuil-; 
lée, du monde auquel elle se yoit arra- 
cher, etert 1 éclairant sur tous ces ob;ets 
commence à la punir par les endroits les 
plus sensibles de ses attachemens dérè-j 
glés. Jusques-là elle n-a vu qu'à travers 
un voile, que sous une enveloppe maté- 
rielle et grossière. L'enveloppe se déchire, 
le voile tombe , et dégagée de la ma- 
tière^ en quelqu'état que vous la suppo- 
siez y cette ame d'un coup d'œil embrasse 
Funivers. 

Quel premier aspect pour ce pécheur l 
quel objet hideux et efîrayant! c'est sonr > 
corps. Un cadavre qui offre l'image ter-» 
rible de la mort , une tête inclinée d'où 
transpire encore une sueur froide , des 
cheveux humides, épars sur son front y 
des yeux dont le regard fixe 'et muet 
inspira Teffroi ^ et a je né sais quoF qui i 
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imité le désespoir,, des joues creuses et 
abattues > un teint. lîvrdé, des lèvres re- 
tirées , une bouche entr'ouverte , des 
membres roides et glacés , tout un corps 
étendu sans mouvement et sans force ^ 
objet affreux pour tous ceux qui l'envi- 
ï'pnnent ; quelle surprise de Tanie à cette 
triste vue ! 

Est-ce donc là ce corps que j 'a vois 
rendu l'idole d^autant de mortels que mes 
regards en avoient pu charmer ? ce corps 
que i^dolâtrois moi-même , et dont les 
besoins » les goûts et les pencfaans m^oc-» 
cupoient toute entière ; où sont donc ces 
attraits séduisais , ces grâces de la jeu'» 
nesse, ce rire enchanteur qui appeloit 
Famour et les plaisirs , ces beautés delà 
nature relevées par tous les agrémens de 
Fart? voilà donc la fin de toute beauté ; 
la fin de tous les plaisirs et de>»toutes les 
délices de la vie ! c'étoit bien la peiné de 
tant parer ce corps i de l'embellir d'urr 
fard trompeur , de le couvrir de parfums 
et d'essences y de le nourrir si délicate-^ 
ment y de le vêtir avec tant de mollesse ^ 
cl'éii conserver si soigneusement Pembon-» 
point et lés grâces. C'étoit donc une vic- 
time que j'engraissois pour la mort ! 

Âhl n'eut -il pas mieux Valu que mm 
chair se fû( consumée peu- à-peu par le 
jeûne, les veilles et toutes les austérités 
(de la mortification chrétienne? Trîsteir 
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et affreuses dépouilles , restes déplorables: 
d'un corps que j^ai tant aimé , dans q[uel 
état vous reprendrai-je un jour , au jour 
fatal de cette résurrection qui me déses» 
père ? Membres souillés par le péché ^ 
corps sensuel et voluptueux » corps pro« 
£euie d'une ame adultère ^ que vous me 
coûtez de regrets » que vous m'kispirez da^ 
crainte et d^norreur ; et que vous me pré- 
parez de tourmens ! 

Mais on vous dérobe à mes tristes 
plaintes ; ce cadavre fait horreur : on ne 
peut plus en soutenir la vue y on le cou- 
vre^ on Fenferme dans un cercueil, on 
Féloigne , on le rend à la terre dont il est, 
sorti. Pécheur que tes pensées > mainte- 
nant asseÀ vastes pour tant d'objets à la 
Cois I le suivent jusqu'au tombeau. Rouvre- 
ce sépulcre , rassasie-toi de la me de ce 
corps qui .t'étoit si cher. Regarde ^ chiir- 
che , démêle - le parmi ces cendres , ces 
ossemens et tous ces squelettes informes. 
Te voilà confondu avec eux. Vois ces 
ichairs qui commencent à s'ouvrir, ce sang 
noir , horrible , infect qui en coule de 
toutes parts, ces insectes et ces vers qui. 
s'en nourrissant, qui dévorent tes yeux, 
qui se roulent dans ton sein , qui entrent 
et sortent de ta poitrine entr'ouverte ; 
quel horrible amas de corruption ! ame. 
sensuelle j restes-y attachée^ m>f^Uquée. 
Pieu te devoit cet aûreux su^piice ; il t% 



3 



Le pécheur iipris la mûrt. 5og 
de voit cette image dont ta fausse déli* 
jcatesse eût été blessée pendant la vie ^ 
et dont la vôtre peut être , M. F. frémit 
et s^oifense dans cet instant. Ame orgueil- 
leuse ^ vois-tu ces membres décharnés^ 
ui tombent et se séparent, ces membres 
^nn corps qu^il sembloit que la terre 
ne fût pas digne de porter. Des hommes 
ijue tu mèprisois les mépriseront à leur 
tour. Us manieront tes os ; ils s^en joue* 
Tont ^ ils les fouleront aux pieds , ils insul- 
teront à tes cendres mêlées tÀt ou tard 
avec les cendr<e8 des hommes les plus vils. 
' Mais pour ne pas anticiper sur ceï 
tristes opjets, oublions ce corps à qui 
OQ a rendu les derniers honneurs , per- 
dons de vue ce sépulcre. Pécheur, au* 
^ourd^faui la victime des vengeances de 
ton Dieu , reporte ton attention et tes 
regards sur les lieux que tu habitois ^ 
imr les biens mêmes dont tu jouisâois. La 
pompe funèbre s'est évanouie, le lugubre 
Appareil est enlevé , le mausolée est ren- 
versé , le catafalque est détruit. Vois ce 
qui te reste de ce que tu possédois , é( 
t% que tu: laisses après toi. 

Ici , =6 mon Dieu ! pour augmenter soa 
trop juste supplice , dévoilez à ce pécheur 
^a objets encore plus tristes que ceux 
t]ui , au moment de la mort , ont occupé 
ses premières pensées. Dieu deé esprits ^ 
lumière m qm tout est ^îble> vépaadêx 
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sur lui im naaveau jour ; qtiii regardé^ 
qu'il Yoiè , qu'il entende et quHl irémisse 
de douleur et de rage. 

Cest là cet édifice superbe .qu'il avoit 
érigé à la vanité et sur le frontispice du« 
quel on a déjà gravé un autre nom. G^est 
là ce riant séjour 9 cette demeure volnp- 
.tueuse et' commode où il s'étoit fait de si 
doux momens^ qu'il avoit rendu l'asile 
des jeux et àès plaisirs. /Maintenant , il 
.y règne un morne silence ; on y attend 
:un autre maître ; celui-ci , tel qu'une 
.Ombre invisible y ignorée, n'y possède 
' plus rien , et se voit étranger dans sa propre 
demeure. Ce sont là ces esclaves qui plioient 
autrefois sous ses lois dures et sévères^ 
et qui, devenus plus riches et plus heu* 
xeux par sa mort , se consolent aisément 
d'avoir changé de maître. U accepteroit 
aujourd'hui comme une grâce leur état 
obscur et rampant, s'il pouvoit à ce 
prix recoixiiHencer de nouveaux jours. 
Plus loin on se dispute à qui partagera 
sa dépouille. Ses dernières volontés sont 
les moins respectées. Ori les réforme 
au gré des lois et peut-être au gré du 
caprice. Un héritier avide, celui même 
qu'il a prétendu éloigner y recueille le 
fruit de bien des années de peines, et 
d'immenses richesses injustement acqui- 
ses, trop soigneusement ménagées, de*- 
viennent le salaire de nouveaux crimes 
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et la proie das flatteurs. Ô affligeantes 

images ! ô désespoir ! fàlloitâl donc amas* 

fier avec tant de soins ce qu^un autre ' 

devoit dissiper en si peu dlnstans? Par*- 

tout on se livre à la: joie ; tout mon 

«bien est absorbé par le luxe ; on se pare 

avec vanité de mes dépouilles ; on loge 

dans les palais que j^ai bâtis ; on côn;- 

Bomvtxe dans les plaisirs Tor et Targent 

que j 'ai ;en tassés , tandis qu'il ne me reste 

pour suaire ^ qu'un lambeau à demi^-usè.! 

que mon corps pourrit dans un cercueil 

et qu'il est mangé des ver^. 

. Ame infortunée j ce n'est pas encore 

assez pour toï> supplice. Vois . ces amis 

infidèles, çutrefoîs^ si empressés à te faine 

Isi- cour : ils vont , à tes dépens , la fair^e 

à tes rivaux, et déjà ils ont effacé en 

eux le. souvenir de tes bienfiaits pour ne 

^conserver que celui de tes ridicules et da 

tes viçe.s. Considère cette épouse , dçvartt 

toi si soumise et si tendre, mais qui., 

: victime de tes passions déréglées , a bien- 

.tôt essuyé ses pleurs , et qui, trop heu- 

«reuse de n'en avoir plus à répandre, se 

.réjouit d'être enfin sans rivale, et seféli» 

. cite de . sa liberté. Ecoute ce monde qui 

jie redoute et n'attend plus rien de toi-; 

entends comme il discourt librement sur 

ta conduite I comme il exagère tes défaut^ 

comme il relève et censure, tes désordres^ 

, comme il lait de ta vie l'histoire ou la 
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fable du jour. Si cependant il accorde 'il 
ta naissance , à ton rang , une oraison 
funèbre , )a Yoix publique dément lea 
éloges qu'on te donne. 

Mais c^est assez long-temps attacher le 
pécheur à la scène du monde ; il est tempe 
que Dieu place cette ame vis-à»vîs d'elle- 
même , et qn^il accomplisse à la lettre la 
menace qu'il en a faite : Statuam te anie 
facitm tuam. 11 lui rend donc tous les 
autres objets invisibles ; il détruit tout , 
il anéantit tout à son égard; le monde 
entier fuit , disparoit devant elle ; tout est 
évanoui , elle ne voit plus qu'elle seule. 

Vide affîreûx 1 horrible solitude 1 vw 
désespérante ! elle se voit , non phtt 
comme autrefois sous lés couleurs aont 
la peignoit à elle-même un monde inté- 
ressé à la séduire , non plus sous le mas* 
que impfosant des usages et des vains pré- 
jugés a es hommes , non plus sous les 
traits flatteurs dont son amour -pro* 
pre se plaisoit à l'embellir ; mais telle 
qu'elle est eh effet , telle qu'elle a 
toujours été. Elle voit le caractère de 
difformité que le péché a imprimé en 
elle j ce <:aractère d'opprobre et d'ignO» 
minie attaché à ses dérèglemens , ce 
caractère de lâcheté , de foiblesse et d'avîv 
glissement qui accompagnoit ses désordres. 
Elle se voit souillée , corrompue , dé- 
gradée, privée de tous les dons du Ciel , 

assujettie 
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•assujettie à l'empire du crime , souxnise à 
la tyrannie des passions y et le jouet mal* 
cheureux des plus honteuses £c>iblesses. 
Elle se voit, et elle se fait horreur. 

Encore , si elle pouyoit détourner de 
dessus elle ses réflexions et ses pensées, 
si elle pouvoit cesser de se voir; mais 
non, cet infortuné pécheur n^a plus la 
^ressource qu'il avoit autrefois. Amusé 
ipar les objets sensibles , son attention 
etoit partagée , il se répandoit au-dehors , 
-il trompoit ses craintes et les reproches 
amers de sa conscience en fuyant loin de 
lui» Il s'étourdissoit ^ chaque instant par 
le tumulte des créatures ^^ et il trouvoit; 
,1e secret de suspendre, d'amortir, d^ê- 
teindre ses remords. Ici , seul avec lui- 
même, il est porté tout entier vers le 
centre de sa misère ; il est sans appui , 
sans soutien , sans suite , sans guide ; 
dans une région inconnue, tel qu'un 
misérable qu'on exposeroit dans une ile 
déserte ou dans quelque terre inhabitée. 
Jil'image est trop foible encore : ici nul 
objet sur lequel il puisse s'arrêter j le 
Ciel mêîne , les astres ^ la nature dont' là, 
vue a quelque chose de consolant pour 
Içs plus misuheureux , ne lui offrent rien 
k quoi il puisse s!attacher et se prendre. 
Ici rien qui l'amuse , rien qui le con- 
sole I rien qui le distraise ou le délasset 
AvtnL i4 
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11 ne voit que lui seul , et il est à lui-même 

son suppUcer 

Hélas ! il a perdu de vue tous les objets 
sensibles , il a perdu touâ ses biens , 
mais il n'a pas perdii ses passions ; son 
cœur lui reste, et c'est là qu'elles ont 
établi leur empire. Dans cette solitude 
afireuse , ses penchans ^ ses attaches et 
ses goûts se réveillent avec plus de force 
que jamais. Quoique les choses sensibles 
ne le se>ient plus à son égard , comme 
il ne connott qu'elles , il les cherche au- 
tour de lui , et partout il n'embrasse que 
des Eantômes.. Son orgueil , toujours ja« 
loui^ de dominer f voudroit se former 
un nouvel empire. Il appelle, il com«- 
mande , il tonne; il menace » il s'irrite, 
il s'épuise en efforts , et rien n'obéit , 
tout se tait, il est seul. Son insatiable 
cupidité veut accumuler, veut entasser 
de nouveau. Où sont ses richesses ? où 
est son. or ? qu en a-t-on fait ? qu'a-t-il pro- 
duit? que produirai' il encore ? Hélas! 
ton espoiir est détruit aussitôt que conçu ; 
sa fortune est un songe ; il est seul , et 
n'aperçoit que son indigence. Son goût 
pour les plaisirs se ranime ; il s'en re- 
trace les plus, vives images, il a'enflamme, 
il brûle , il s'adresse au^ anciennes idoles 
de son cœur ; il croit les voir , les en- 
tendre; il s'abuse,^ il ne voit plus , ii 
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n^enteiid plus rien , sa passion est sans 
objet , il est seul et il ne lui resté que ses 
désirs; Ainsi, dans ce jour , selon Texpres- 
sion du lloi Prophète y périssent toutes 
ses pensées. In illâ die peribunt omnes 
cogitationes eorum. Il se fait en lui un ren- 
versement d'idées » qui changent tout dans 
son esprit, sans rien changer dans son 
cœur. Il commence à donner aux objets 
créés une juste valeur ; il voit que toutes 
les choses qui dévoient périr et s'anéantir 
pour lui ne méritoient pas l'estime qu'il 
en faisoit , que cette grandeur qu'il a taht 
recherchée, dont il a voit tiré tant de 
gloire, n'a voit rien de réel que l'opinion 
des hommes , qu'elle lui étoit étrangère ,' 
et qu'il n'esit plus rien , maintenant qu'il 
est réduit à lui«mème« Il voit que ces 
richesses , dont la soif l'a tourmenté et 
le tourmente encore , ji'a voient rien do 
solide ; qu'à l'égard de ceux qui s'y atta- 
chent , elles ne rendent point heureux 
quand on les possède, et elles rendent 
souverainement malheureux quand oa les 

f^erd. Il voit que ces plaisirs qui l'ont si 
ong-temps séduit, qui ont troublé son 
repos , lui ont échappé commff une ombre, 
et qu'il a sacrifié , pour en jouir , un bon- 
heur réel à un bonheur imaginaire ; que 
le monde dont il étoit si follement ido- 
lâtre , dont l'éclat Pavoit trompé , n'étoit 
qu'une figure qui passe , qui a passé pour 
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lui , et ne lui laisse plus qu'un triste sôU" 
venir. Cependant , par une hahitude fu- 
neste qui i^attache à sq% fau^ biens, il 
les désire encore malgré le mépris qu^il 
est forcé d^en faire ; comme un homme 
esclave de sa passion , qui vient à en dé* 
coifvrir toute la honte, qui reconnoît 
combien l'objet est indigne de lui , mais 
qui , malgré cette lumière , se sent con- 
traint de Taimer lors même q^'un événe- 
ment imprévu l'en sépare. Au milieu.de 
ce dépouillement universel qu'éprouve le 
pécheur après \b^ mort, de cette solitude 
dans laquelle il se trouve, il interroge 
une seconde fois tous les êtres , et rien 
ne répond à ses cris ; tout est sourd et 
garde autour de lui un afïreux silence. 
Ou sont ses Dieux? il les redemande et 
ne les trouve plus. Il n'en aperçoit pas 
les moindres restes , les plus légers ves- 
tiges , la place même : Nihil invenerunt* - 
Partout il est repoussé par le néant ; il 
retombe sur lui-même \ ses passions se 
choquent, se brisent pour se ranimer , 
s'éteindre et se ranimer encore. Toujours 
insatiables , toujours trompées , jamais 
entièrement séduites , elles s'agitent , elles 
s'aigrissent, elles se disputent l'unique 
proie qui leur restes ce cœur infortuné 
qui les a produites ; elfes se replient sui* 
It^i , elles le dévorent, et il leur tient lieu 
de j:' univers entier qu'elles ont perdut Ce 
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n'est pas encore là l'enfer : et que éera- 
ce donc, si le prélude en est sî terrible? 
De surprise en surprise , d'honreur en 
horreur, cette arae désolée s'ayance dans 
la carrière immense de l'éternité. Elle 
n'avoit fait que l'entrevoir ; elle la dé- 
couvre toute entière. Dans son malheur , 
elle frémit de l'idée des maux éternels; 
qu'elle n'a que trop mérités et qui ont 
déjà commencé pour elle. Elle s-étonne 
dWoîr donné au temps qui n'est plus ^■ 
qui s'est écoulé si yîte , une grandeur fan- 
tastique ^ une durée qu'il n'avoit pas, et 
d'avoir compté pour si peu de chose, ce 
qui ne devoit jamais finir. Elle voit que 
ces instans sur lesquels elle faisoit un si' 
grand fond, dont elle usoit si mal^ lui 
ont échappé sans retour ; qu'elle n'a plus 
de ressources , et que l'espérance t soula- 
gement des malheureux ^ n'habite plus 
dans son cœur. Ce qu'elle a perdu, elle, 
l'a perdu pour toujours : ce qu'elle re- 
trouve et qu'elle va retrouver de plus, 
désespérant encore , elle le retrouve pour 
une éternité. Quelles idées ! quelle vue ! . 
et cependant elle n'a encore vu qu'elle 
même. La clarté s'augmente , Dieu jus*, 
qu'ici caché, quoiqu'agissant dans cette 
hme pour augmenter son supplice^ écarte -, 
le nuage qui lui déroboit sa présence. 
Elle, commence à le voir, à le sentir;^ 
Nouvel état du pécheur après la mort^; 
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le pécheur devant Dieu : c^est ie sujet 

de ma seconde partie. 

Seconde Partie. 

Le voile épais qui déroboit à cette 
ame, toute occupée du souvenir des objet 
sensibles et terrestres, la vue d^un Dieu 
présent partout , mais encore ignoré , 
invisible pour elle , ce voile est donc 
tomf>é. Un nouveau jour annonce la ma- 
jesté suprême de TEtre par essence. Dieu 
se montre ; quel saisissement ! quel effroi ! 
Pâme infidèle n'est plus seule avec elle*' 
même ; mais elle est seule à seule avec 
Dieu. Eclairée et confondue par sa lu- 
mière, absorbée danssoniramensité, acca-' 
blée par la rigueur de sa justice et la 
force de son pouvoir, tel est l'état de 
cette ame devant Dieu. Que de nouvelles 
idées so forment en elle ! quelles impres- 
sions plus aisées à concevoir , que faciles 
à décrire ! 

Sur la terré ; cet Esprit fécond qui 
embrasse Funivers, qui vivifie tous les 
êtres, se cache sous le voile des créa- 
tures, et n^éclaire que des âmes fidèles 
dégagées de l'empire de la matière et des 
sens ; Thomme charnel sait seulement 
qu'il existe ; mais il n'a point une juste 
idée de ses perfections ; il va même jus- 
Çu'à les oublier ) pour n'être pas troublé 
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dans ses penchans. Ici , Tame pécheresse 
83 voit en opposition avec la sainteté de 
Dieu qu^elle apprend à connoitre. 
~ Elle voit ce Dieu trois fois Saint y à 
rimage duquel elle a été créée : elle se 
compare malgré elle à son modèle y elle 
méjuge diaprés la règle invariable que 
lui ofire la souveraine justice vue en elle* 
ipème. O Dieu ! quelle lumière pour une 
ame coupable ! 

i Ah l M. F. je vous ai fait voir L'ame 
saisie d'horreur en la plaçant vis^à-vis 
d'elle même. Que penser de son état, 
maintenant que c'est devant Dieu qu'elle 
se.considère ? De cette sainteté immuable ^i 
de cette sagesse éternelle, partent dé$ 
rayons et des éclairs qui lui découvrent: 
des iniquités sans nopabre, des péchés) 
commis sans scrupule et sans remords^ 
des péchés inconnus pour la plupart, 
qui revivent en elle, pour Paccabler , la 
déchirer et la confondre. 

Pour vous rendre cette situation plas 
sensible , concevez un malheureux , qui » 
dans une obscure prison , dormoit avec 
sécurité au milieu de serpens qui, en- 
tassés près de lui , retenoient leur poison 
et sembloient oublier leur fureur. Un^ 
vive lumière éclaire tout-à-çoup ce séjour^ 
ténébreux. Ces serpens se raniment, ils 
se précipitent sur son sein , Pair retentit 
de leur siilQement af&eux , il se réveille 
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peit^ de mille traits et yeut se dérober 
a leur poursuite ; mais ils renaissent sous 
ses pas , leur nombre se multipljie , ils 
s^entrelassent autour de ses membres, ils 
enveloppent son corps ^ ils déchirent ses 
entrailles ^ il retombe épuisé par ses vains: 
lefForts , et livré sans défense à leurs vives 
atteintes , il en est dévoré. 

Ce n^est là qu^une foible image de Tétat 
funeste de cette ame éclairée par la Ittr- 
mière de Dieu même. Plongée ici'bas dans 
d'épaisses ténèbres ^ elle s'étoit familia- 
• risée avec le péché ; elle dormoit tran- 
quille dans ses liens ; elle n'en sentoit pas< 
les atteintes cruelles ; mais après la mort^ 
tin grand jour éclaire sa conscience ^ ses 
péchés se reproduisent , elle sort de so4 r 
assoupissement, elle découvre ces mons- 
tres qu'elle portoit dans son sein ^ elle» 
les en voit sortir et renaître, elle voit 
leur nombre s'accroître à chaque instant, 
elle en ressent les morsures, elle en est 
^ongée, déchirée , plus malheureuse en- 
core dans sa peine de ne pouvoir mourir ! 

Ah , que ae crimes qu'elle ne s'étoit 
jamais avoués à elle-même ou qu'elle 
avoit oubliés presque aussitôt qu'elle les 
ayoit commis! que de péchés souvent 
dans un seul péché ! quelle foule innom- 
brable de pensées vaines ou impures, 
de désirs honteux ou effrénés , de paroles 
fausses , mordantes ou licencieuses , de 



Le pécheur après la mort. Sai 

regards chargés d'un feu secret , de des* 
iems ambitieux ) de projets de séduction 
et de crimes auxquels roçcasion seule, 
nvoit manqué f dWtifices et de moyens, 
xnîs en œuvres pour tromper l'innocence 
cncpre. timide , d'actions qui devroient 
toutes être rapportées à Dieu et qui toutes 
étoient contre lui ! ce n'est partout que^ 
baine, que colère, qu'envie , qu'orgueil, 
qu'amour déréglé, qu'ambition , qu'ava- 
rice y selon la passion qui la dominoit. 

O ame infidèle , ajoute , ajoute à la vue 
de ces premiers crimes : Apporte iniqui-. 
taiem super iniquitatem tuam. Ajoute tant 
de péchés d'ignorance volontaire , parce 
que tu craignois d'être éclairée et que 
tu fùyois ceux qui pou voient t'instruire ;. 
t^nt de péchés douteux et incertains sur 
lesquels tu t'es si faussement rassurée; 
tant d'omissions à l'égard des obligations 
les plus précises, des devoirs les plus 
saints que tu as si constamment négligés^ 
tant d'occasions de foire le bien , mena* 
gées par la Providence , et auxquelles tu 
tes si souvent ref visée : Apporte iniquita^ 
tem super iniquitatem tuam. 

Ajoute tant de péchés de tous les âges 
et de tous les états par lesquels tu as 
passé ; tant de péchés de scandale, tant 
de péchés d'autrni dont lu as été la cause 
Ou Toccasion par tes discours et tes exem-, 
pies vtant de péchés insinués et répandus 
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par tes soins, soutenus et embellis par 
tes talens , favorisés et entretenus par ton 
crédit; tant de péchés qui passent de 
génération en génération , de contrée eii 
contrée , et qui retombent sur toi commei 
8ur la source malheureuse et féconde qui 
les a produits : Appone iniquitatem super 
iniquitatem tuam. 

Ajoute tant de péchés d'infidélité , tant 
id^abus de Tésprit et des lumières v des 
richesses et de Tautorité , des dons de la 
nature et des ressources de la prospérité ; 
mais surtout tant de résistance à la grâce , 
tant d'inspirations , de pieux mou vemens , 
de saints désirs étoudés dans ton cœur, 
tant de secours, d^instructions , de bons 
exemples rendus vains et inutiles ; tant 
de remords stériles, tant d avantages de 
Téducation reçue ^ de la vérité connue, 
de la foi inculquée dès Tenfance , mé- 
prisés et peut-être bientôt entièrement 
oubliés : Appont iniquitatent super iniqui^ 
tatem tuam. 

Ajoute, ajoute encore tarit de péchés 
même dans tes bonnes œuvres , tant de 
lâcheté à entreprendre le bien que tu 
voulois faire , tant de mollesse pour l'exé- 
cuter , tant de légèreté pour l'abandonner, 
tant de nonchalance et de tiédeur qui 
l'ont accompagné , tant de mauvaises in- 
tentions qui l'ont souillé. Ajoute ces 
prières sans attention, ces confessions 
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sans douleur , ce% communions sans 
amour , ces profanations des temples par 
des pensées sacrilèges et des entretiens 
scandaleux, ces aumônes répandues avec 
faste , ces conseils donnés avec hauteur^ 
ce zèle rempli d'amertume et souvent: 
dicté par Tenvie', cette dévotion inspirée 
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meur , cette modestie qui n^étoit qu'un 
amour - propre déguisé , cette frugalité 
apparente qui n'étoit qtfun effet de l'ava- 
nce , et toutes ces vertus qui h'étoient que 
le fruit du tempérament , et qui étoiehtr 
corrompues par la vanité : Appone iniqui- 
tatem super iniquitatem tuam. 

O lumière de Dieu même , lumière 
affreuse pour cette ame qui , dans la 
multitude de ses péchés , n'en voit aucun 
qui ne fasse sur elle l'impression propre 
à chacun d'eux. Chaque péché a sa dif* 
formité , chaque péché a ses horreurs. 
Tous lancent sur elle leur trait et font 
Séparément leur blessure. Divisés , ils la 
troublent; réunis, ils l'accablent. La malé-' 
diction est tombée sur elle , et la con- 
fusion Ta enveloppée commo un vêtements 
Tûeduit anima maledicta et confusa. Ehl 
quelle confusion que celle d'avoir à sou- 
tenir la vue de tant de crimes çri présence 
du Dieu infiniment pur; ! Hélas ! il u'en 
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faudroît qu'un seul aperçu à cette écla^ 
tante lumière , pour la réduire au plus 
cruel désespoir. Ah 1 que c'est bi^i alors 
qu'elle connoit ce que c'est que le péché ^ 
son désordre^ sa malice^ sa noirceur; 
l'ingratitude , l'obstination , le dirai- je ^ 
l'insolence , la brutalité' du pécheur ! 
voilà ce qui se présente à elle avec de 
si vives couleurs , qu'elle devient insup* 
portable à elle-même et se juge digne des 
plus horribles supplices. 

O vous, pécheur, qui m'écoutez^ mettez* 
vous donc un moment à la place de cette 
ame infidèle. Perdez de vue ces hommes 
dont les préjugés vous font illusion, dont 
les exemples vous rassurent ; ne voyez plus 
que Dien seul. Devant lui , nombrez la 
multitude de vos infidélités, formez vous 
le tableau de votre vie, parcourez-en les 
différens âges , rappelez tout ce détail 
d'actions, d'entreprises, de projets, de 
démarches qui en ont rempli le cercle. 
Discutez tous les motifs qui vous ont 
fait agir y toutes les pensées qui ont oc- 
cupé votre esprit , tous les penchans qui 
ont rempli votre cœur, toutes les passions 
qui l'ont agité , tous les objets qui vous 
ont séduit y toutes les bagatelles qui vous 
ont amusé ; et de tant d'années que vous 
avez déjà vécu , voyez combien peu de 
jours 9 de mpmeus ont été pour Dieu. 
Dans une si loiigue vie » combien troU: 
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verez-YOus d^actions saintes et véritable* 
ment pures, ou plutôt voyez tous les de- 
voirs négligès;toutesles bonnes œuvresomi- 
ses, toutes les pratiques de cliaritè, de Reli- 
gion^, de piété entièrement méprisées. 
Pesez Pènormîté de vos fautes avec tant 
de lumières, tant d^égaremens et de dé^ 
sordres ; après les grâces les plus fortes, 
les plus grandes infidélités ; après les pro- 
messes les plus solennelles, des rechutes 
plus souvent réitérées ; après les engage- 
mens les plus inviolables et les plus sa- 
crés , les excès les plus crians. 

Séparez, séparez de vos prétendues 
vertus ce quelles avoient de naturel ^ d'hu- 
main , de bizarre , de fantasque, ce 
qu'elles renfermoient de vaines complai* 
sances , d'orgueil y de basse jalousie , de 
vues intéressées ^ de vices enfin sous un. 
beau dehors , et voyez ce qui vous reste 
et ce que vous êtes devant JJieu. 

Hé 1 que sera-ce donc quand Dieu vous 
dira : pécheur , j'ai sondé , fai pénétré 
les replis de ton cœur et \e n'y ai rien 
trouvé qui fût digne de moi. Je n'ai vu 
en toi que le dépouillement de toute jus- 
tice , j'y ai vu la loi étemelle violée ,; 
les trésors de la rédemption dissipés > 
les richesses de la sanctification profa* 
nés, mes divines perfections blessées dans 
celui qui devoit en e:Kprimer les traits \ 
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)'âi vu l^abomination de la désolation dans 

le temple du St. Esprit. 

Que sera-ce quand Dieu s'opposera lui* 
même à vous-même , sa grandeur ofTensée 
à vôtre bassesse , à vos égaremens , s£^ 
bonté à votre ingratitude^ sa patience 
invincible à votre obstination ? 

Ahl M. F. devant, la sainteté même , 
devant la bonté même , paroître si cri-^ 
minel et si ingrat 1 On tremble qu'un 
homme dont on révère le mérite et la 
vertu 9 dont on recherche Testime et la 
confiance^ nVperçoive en nous des dé- 
fauts qui nous en rendent indigne ; sa 
présence seule nous en impose et nous 
intimide, sa vertu porte au cœur une cer-^ 
taine impression de respect et y suscite 
mille reproches qui nous humilient et 
qui nous importunent ; comment donc 
pourrez-vous soutenir la vue d'un Dieu 
devant lequel vous serez face k face ^ 
comparé à lui et si différent de lui? 

Ah ! qui peut exprimer Timpression 
que fait cette lumière sur Famé infidèle 
qui la reçoit. Elle demeure interdite , 
elle a horreur d'elle-même, son accable- 
ment , sa honte lui font souhaiter le 
néant qui lui est refusé ; elle voudrôit 
du moins pouvoir se soustraire à la juste 
colère d'un Dieu si indignement outragé 
dans son propre ouvrage ; mais elle se 
trouve absorbée dans son immensité. 
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0& fuira-t-elle ? elle ne peut fuir que 
'de Dieu même à Dieu même. O mon 
Dieu» disoit le Roi Prophète; où irai- je 
pour itie dérober à votre présence. . . . 
Qu6 à faeic tuâ fugiam ? Si je pou vois 
monter jusqu'au Ciel , je vous y trouve- 
rois comme dans le séjour de votre 
gloire. Si ascendero in ccelum , tu illic es. 
Si je pouvois descendre jusques dans les 
enfers , je vous y trouverois encore comme 
le Dieu terrible qui y exerce ses ven- 
geances. Si descende ro in infernum aies. Si 
je pouvois prendre des ailes et voler au- 
delà des mers , jo m'y retrouverois sous 
Votre empire et votre main toute puis- 
sante s'empareroit de moi* llluc tenebit 
me dextera tua. Mais peut-être les ténèbres 
me cacheront- elleé à vos yeux 1 Ah ! que dis- 
)e; y a*t-ii des ténèbres pour vous , et la nuit 
la plus profonde n'est-elle pas éclairée par 
votre lumière ? Nox sic ut dies illuminabitur. 
Ainsi parloit le Prophète. Mais ici, et 
pour le pécheur devant Dieu, il n'y a 
plus même ni Ciel ni terre, ni révolu- 
tion de jours et de nuits : il a vu dispa- 
toître la terre , les Cieux <» les mondes et 
l'univefs entier. Ici , il ne voit plus 
jque Dieu , il ne rencontre plus que 
DieU) il ne sent plus que Dieu et sa pré- 
sence. Dieu partout devant lui, autour 
de lui, en lui, pour l'accabler et le con- 
fondre; O immensité , immensité de Dieti^ 
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dans laquelle il existe , à laquelle il est 
lié par tout, son être , qu'il ne peut perdre 
. de vue, et au centre de , laquelle il se 
retrouve toujours ! Immensité , abîme de 
grandeur et de majesté dont il ne peut 
sonder la profondeur ! immensité où tout ' 
disparoît et s'efface comme les astres les 
plus brillans à la clarté du jour ; où les 
inondes se perdent comme une goutte 
d'eau dans l'océan , comme un atôme^ 
dans le vague des airs ! immensité <{uv 
n'a ni lieu ni espace , et qui renferme tous 
les espaces et tous les lieux , qui donne 
des bornes à tout, et qui est seule, sans 
bornes et sans limites ; qui échappe à. 
tout l'orgueil de l'entendement qui veut 
1^ mesurer , épuise toutes ses idées , et!' 
s'étend toujours au-delà de tout ce qu'il 
peut supposer et concevoir I 

Hélas ! ce pécheur , qui ne voyoît au- 
trefois que lui-mêixie , qui rapportoit tout 
à lui même , qui se fàisoit la fin et le 
centre de tout ^ qui disoît c'est à moi que 
sont toutes ces choses, c'est peur moi 
qu'elles sont faites^ c'est moi qui en re* 
ce vrai la gloire ; ce grand , ce puissant 
du monde, maintenant placé vis à-vis de 
l'immensité de Dieu , investi , ilemplî^ 
pénétré de sa grandeur , voyant tout jen 
Dieu y ou plutôt ne voyant que Dieu 
seul 9 forcé ae tout rapporter à lui , perdu 
danison iûEnité ^ ah l qu'il reconnoît son 
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néant ; qu^ii gémit de son orgueil ; qu'ii 
se trouve petit et misérable ; quUl s^étonne 
d'avoir pu oublier Dieu y dérober toute 
gloire à Dieu , se révolter contre Dieu.. 
11 est sous sa main comme le faon timide 
qui se trouve arrêté dans sa course sous 
les yettx de celui qui le poursuit* 

Cependant au milieu de son humilia- 
tion , de son saisissement et de sa crainte » 
il voit Dieu , il le voit tel quHt est. Diev 
redouble l'éclat de sa lumière ; il jette de 
nouveaux rayons de sa splendeur et de 
sa gloire ; il se montre à ce pécheur aussi 
parfait qu'il est grand , aussi aimable qu'il 
est terrible. Ce pécheur infortuné créé 
pour lui y ne pouvant être heureux que 
par lui , attiré par l'immensité de bbb 
perfections , découvrant dans son propre 
cœur l'immensité de ses désirs y aperce- 
vant dans cet unique objet qui lui est 
présent le souverain bien qu'il cherchoit 
et qu'il a toujours méconnu , voulant 
tenir à Pieu par des liens d'amour , et 
ne le pouvant plus y ce jpécheur n'a rien 
souffert encore au prix de ce qu'il reS' 
sent. Point de penchant si vif, pomt d'ins- 
tinct si fort y point de passion si ardente 
qui puisse exprimer la violente de Ses 
désirs , et ses désirs sont trompés. -Vers 
Dieu se portent tous ses mouvemeds ^ 
tous ses empressemens y tous ses efforts» 
Dieu est son seul aliment^ son seul appui ^ 
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son seul bien ; c^est une soif q4ii le brùle ^ 
c'est une faim qui le dévore eb qui ne 
peut être rassasiée que par la possession de 
Dieu même. C^est ce penchant insnrmon* 
table imprimé dans le fond de son être ; 
c'est ce désir inré du bonheur , de ce 
bonheur qu'il ne peut trouver qu'en Dieu 
seul. 11 n'y a plus à son ésard d'autre bien 
que Dieu. Il voit le besoin pressant , né- 
cessaire de se réunir à Dieu ; mais il le 
voit joint à l'impuissance absolue d'y par* 
venin U frémit, il presse,, il conjure, il 
s'écrie , ô Dieu ! ne pourrai-je plus vous 
appeler mon Dieu ! Si vous êtes mon sou* 
verain bien , pourquoi vous dérobez-voû6 
à mon empressement ? ou détruisez les, 
obstacles qui m'arrêtent, ou enchaînes : 
l'activité de mon ame qui se porte vera 
vous. Serez -vous donc sans pitié pour 
moi , 6 Dieu > qui m'avez formé ? Stériles 
prières , vains désirs d'un bien si long* 
temps méprisé ! ce pécheur se consume 
en d'inutiles efforts. Dieu lui résiste , et 
il se sent accablé par la rigueur de sa jus* 
Xiee et la force invincible de son pouvoir. 
Ici une voix formidable se fait enten- 
dre ; cette voix qui brise les cèdres , q^ui 
pénètre au fond des abîmes , cette voix, 
plus bruyante que le tonnerre lorsqu'il 
tombe en éclat sur la tête du coupable 
consterné , la voix du juste juge , d'un 
juge sévère et inexorable. 
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Non pécheur, ce n'est plus le temps 
d'intéresser ma miséricorde; tu pouvoîs 
la fléchir autrefois ; je ne demandois qu'à 
être désarmé. Une larme eût suffi pour 
me toucher ; et cette larme de coraponc^ 
tion , ce gémissement d'un cœur contrit, 
tu me Tas toujours refusé. Je t^ai attendu 
pendant long-temps. Je t^ai vu haïr toute 
règle , rejeter ma loi , commettre en secret 
toutes les abominations du crime. Tétois 
témoin , j'étois présent ; tu le savois , et 
tu feignois de Tigcorer. Cependant je me 
suis tu ! TacuL Je t'ai vu lier société avec 
les pécheurs , te rendre le complice de leurs 
infidélités , devenir à ton tour un sujet 
de haine pour tes frères , séduire Finno- 
^ cence , multiplier les scandales y désho- 
norer mon nom ; et j'ai continué à garder 
le silence ; je me suis ta. Je t'ai vu abuser 
de l'être que je t'avois donné et que je te 
conservois par pitié , tourner contre moi 
tous mes dons , me faire servir à tes ini« 
quités , blasphémer ma Religion sainte , 
parler avec dérision de mes mystères. 
Fouler aux pieds le sang de mon Fils. Je 
soufirois , mais je n^ai rien dit encore ; 
j'ai dissimulé , î'ai patienté : Patiens fui. 
Je. me flattois qu'un heureux moment te 
rameneroit à moi. J'étois ton Père , ton 
Sauveur ; je ne voulois pas te perdre aprèe 
t'avoir racheté. Je multipliois les grâces , 
je t'of£roi$ de nouveaux secours ; dans 
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tes plus grands égaremens , je te présen- 
tois des motifs et àos moyens de conver- 
sion y j^attendois audits fissent leur effet ? 
Patiens fui. Mais 1 impunité n a servi qu^à 
te rendre plus coupable ; tu as insulté à 
ma patience , tu as méprisé ma bonté , 
tu as oublié ma justice y ta as cru que 
jîétois semblable à toi , favorable à teg 
passions ^ complice de tes désordres ^ in* 
différent au mal comme au bien , sans 
goût pour la vertu, sans horreur pour le 
vice: Existimasti inique quod ero tui simir. 
Us. Je te convaincrai du contraire ;: }e te 
reprendrai dans ma fureur ; tu co^noîtras^ 
ce que je suis , et ce que tu devois êtres. 
Arguam te. Tout va rentrer dans l -ordre, = 
]y[a bonté elle**- même y. par l'opposition 
infidie qu^elle a pour le mal , te réprouve , 
te rejette pour toujours. Je. ne pardon- 
nerai plus^ je ne compatirai plT;is à ton 
nialheur , je nVurai ea vue que tes crimes , 
je né songerai qu'à t*en tJaire î^wter la 

{>eine , je te ûrapperai ^ et tu sentiras par 
a pesanteur de mes coups que c^est la 
mam d'imDieu qui te frappe et quelle est* 
sa puissance. 

O Puissance insurmontable ! Puissance , 
que ce pécheur voudroit* pouvoir côm- . 
battre , qu'il voudroit détruire , s*il n'en 
connoissoit toute la force. Mais treinblant , 
consterné devant elle , foible , sans ap- 
pui , sans défense , seul devant Dieu , de« ^ 
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Tant ce Dieu qui comiaande à Tètre et au 
néaBt , qui a tout créé , à qui tout obéit , 
les Anges ^ les dénGions , les élémens ^ tous 
les êtres , et qui pour récompenser. c£ 
pour punir n^a besoin que de lui-même ; 
cet infortuné pécheur comment pourroit- 
il se dérobi^r à ses vengeances ? 

iVlonde flatteur , vils courtisans , amis 
intéressés, complices de ses crimes, qui 
par vos discours et vos exemples le ras* 
sur iez autrefois contre les cris de sa cons- 
cience y et le rendiez si constant dans les 
voies de l'iniquité , vous n'êtes point là 
pour le justifier et pour le défendre. Que 
j6ont-îls donc devenus ? où sont -ils cea 
dieu:^ de I<a terre dans Lesquels il met- 
Coit toute sa confiance , ces appuis y ces 
jsoutiens sur lesquels il fondoit tout son 
espoir ? Ubi sunt î Qu'ils se lèvent ; qu'ils 
prennent sa cause en maih ; qu'ils le pro* 
tègent dans une nécessité si grande : Sur^^ 
gant et opifulentur^ Reconnois donc , dit 
le Seigneur , que je suis seul ^ et qu'il n'y 
a point d'autre Dieu que moi ; que c'est 
moi qui fait vivre et mourir , et que per- 
sonne ne peut . t arracher de mes mains; 
Non esf qui de manu meâ ppssit eruere. Hé î 
quand l'univers s'armeroit en ta faveur , 
qu'est-ce que l'univers quand Dieu à 
parlé ? Va , maudit , l'enfer est ton par» 
t9ge, L'arrêt en est porté ^ et s'exécutera 
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éternellement. O ! cjui pourroit compren- 
dre la fureur , la rage et le désespoir du 
pécheur I 

Mais vous, pécheur obstiné qui m'é- 
coutez » pensez^vona que cet arrêt vous 
concerae , que cet état de désespoir et 
d'horreur va devenir le vôtrey si vaus 
ne vous convertisseis ; que vous n'en êtes 
éloigné qu'autanU que vous Têtes de la 
mort ^. et qu'il n'y a entre elle et vous 
qu'un pas ? Voulez-vous continuer à vivre 
en pécheur ? je vous aï fait voir ce que 
c'étoit qu'un pécheur pendant la vie ^ ce 
que c'est que le péché dés sa naissance', 
ce qu'il est surtout dans ses progrès ^ et 
quel est le terme auquel il nous conduit. 
Voulez- vous mourir en pécheur ? je voils 
ai dépeint le pécheur au lit de la mort; 
je vous ai retracé la Mtuation de son es- 
prit et les dispositions de son cœur ; je 
vous ai montré combien alors sa péni- 
. tence est fausse et son espérance est trom- 
peuse. Voulez-vous sortir de ce monde 
dans l'état où vous êtes ? Mais vous ve- 
nez de voir quel est l'état du pécheur 
après la mort , quand le voile de la chair 
sera tombé ; qu'au sortir de ce corps 
vous le verrez comme un cadavre hideux 
et infect ; que vous verrez ce monde 
comme un monde faux et mensonger ; 
que vous verrez ses biens comme des 
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biens fragiles qui vous ont échappé ; 
quand tout aura disparu^ ^t que vous 
serez seul avec tous - même , que vous 
n'aurez d'appui que vous , qu'il né votis 
restera que vos passions pour déebâret. 
votre cœur; mais surtout quand vous 
serez seul avec Dieu > seul visà^TiS'de 
sa lumière^ absorbé dans son immensité ^ 
seul pour soutenir toute la rigueur de sa 
justice et le poids accablant de sa puis- 
sance ; quelles impressions funestes et 
quel repentir n'éprouverez- vous pas ? 

Ah ! mon Frère, c'est encore pour 
vous le temps des miséricordes ; n'atten- 
dez pas celui de la justice et de la colère. 
Dieu , ce Père tendre y ce Dieu infininiént 
bon , qui ne veut pas que le péchetwr pé- 
risse , mais qu'il se convertisse et qu'il 
vive, vous offre le pardon , vous presse 
lui-même, vous conjure de rentrer en 
grâce avec lui. Be venez à moi , vous dit- 
il par son prophète , ame infidèle ; ap- 
peîez-tooi encore votre Père ; jetez-vous 
dans mes bras , revenez à moi et je vous 
recevrai; quelque soit le nombre de vos 
infidélités , quelle qu'en soit l'énormité , 
elles seront oubliées pour toujours. 

O mon cher Frère ! ce ne sera point 
inutilement que Dieu vous appelle et 
qu'il veut vous sauver; ce ne sera point 
en vain que le sang de J. C. aura coulé 
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pour vous. Embrassez sa croix , cachez- 
vous dans ses plaies ; appliquezvous ses 
mérites par votre repentir. Jetez - vous 
aux pieds de ses Ministres. Ayez con- 
fiance ; vos péchés vous seront remis* 
Dieu sera encore votre Dieu ; il vous 
rendra le Ciel pour lequel il vous a fait , 
et que je vous souhaite. 
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SERMON 

POUR LE QUATRIEME DIMANCHE 

DE LAVENT. 

Motifs de conversions. 

Factum est verhum Domini super Joannem , Zacharict 
Jllium^ in deserto; et i'enit in omnem regionem Jordanis^ 
prœàicans haptismum pœnitentiœ in remissibnem pecca* 
torum. 

Le Seigneur fit entendre sa parole à Jean , fils de Zacha- 
rie , dans le désert ; et il vint dans tout le pays qui est 
aux environs du Jourdain , prêchant le baptême de la péni- 
tence pour la rémission des péchés. 

Luc» 3. 

JL/ans ces jours de salut où TEglise se 
prépare à célébrer la naissance du Mes- 
sie y là voix du Tout - puissant qui se fit 
entendre à Jean- Baptiste , nous contraint 
et nous pressa de vous annoncer plus 
vivement encore , avec moins de mena* 
gement , avec plus de force que jamais , 
les mêmes vérités que le divin précur-. 
seur prêcha sur les bords du Jourdain. 
Ministres du Très - haut , et chargés 
Avenu i5 
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par état des intérêts de sa gloire et du 
salut des peuples , quel autre temps choi- 
sirons - nous , M. F. , pour vous inviter 
à rentrer en vous mêmes et à vous con- 
vertir entièrement au Seigneur , que celui 
où il reniet sous vos yeux le chef-d'œuvre 
de ses miséricordes , et où il vous pré^ 

{îare , pour la dernière fois peut-être , 
es grâces les plus abondantes. 

Je le dis donc en son nom , et fasse le 
Ciel que je le dise arec fruit , convertis- 
sez-vous ; renoncez à toutes les infidélités 
dont vous vous êtes rendus coupables jus* 
qu'ici ; ff\ites-vous un cœur nouveau et un 
esprit nouveau , nous vous en prions , 
- comme l'apôtre , par J. C. ; nous vous en 
prions par vous-mêmes , par vos intérêts les 
plus chers. Et pour vous y déterminer effi- 
cacement , je vais vous proposer les motifs 
d'une conversion prompte et entière. Mo- 
tifs de crainte: c'est le sujet de ma pre- 
mière partie ; motifs d'amour : c'est le 
çujet de la seconde. Convertissez-vous , 
je le dis à tous; parce que le plus grand 
nombre tient toujours à mille foibl esses 
dangereuses en elles-mêmes ou par leurs 
suites , et que la crainte et l'amour doi- 
vent nous exciter à surmonter. Je me le 
dis tous les jours en secret , et je sens 
combien il est avantageux , combien il 
est nécessaire de se le dire sans cesse à soi- 
même. Pour assurer l'effet de nos rèso- 
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lutions , pour que ce discours fasse naître 
de saints désirs dans ceux qui ne les 
éprouvent pas encore , et les engage à y 
répondre constamment , nous avons be- 
soin d'un secours puissant. Pouvons-nous 
mieux l'obtenir qu'eïi le demandant par 
l'intercession de Marie. Ave Maria. 

Première partie. 

La crainte^ selon les expressions de 
Salomon , est le commencement de la 
sagesse, il n'appartient qu'à une charité 
consommée de ne pas craindre , et il 
n'arrive que très-rarement , ou plutôt ja-. 
mais , dit St-Augustin , que l'on vienno 
à nous dans le dessein de se faire Chré«: 
tien , sans avoir été frappé de quelque 
crainte de Dieu. C'est par ce sentiment 
qu'il dispose le pécheur à se convertir; 
c'est donc par lui que je dois commen- 
cer , en vous faisant envisager , avec 
l'Esprit saint » les dernières fins de l'hom- 
me : Memôrare novissima. tua. Souvenez- 
vous pécheurs que vous mourrez; quo 
vous serez jugés ; que vous êtes menacés 
de peines éternelles. 

Nous mourrons : tel est l'arrêt irré- 
vocable qui s'exécutera contre moi , con- 
tre vous^ M. C. F. , et contre tous les hom^ 
mes. Nous mourrons : tel est Técueil fu- 
i^este où viennent se briser sans retour le 
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'faste et Torgueil , les dignités, les biens 
et les fausses joies du siècle, Dites - moi 
donc ce que deviendront , dans cet ins- 
tant, ces vains titres dont vous vous dé- 
corez , et ces richesses que vous accu- 
nxulez ou dont vcfus faites un si mau- 
vais usage, ces. plaisirs dont vous voqs 
çnivrez , ces sensibilités , ces fausses dé- 
licatesses , ces illusions et ces fiantômes 
que se forme en secret votre amour-pror 

' pre ; que deviendront-ils , et que vous 
serviront alors les malheureux fruits des 
passions que vous ne. voulez ^as domp- 
ter, et qui vous rendent aujourd'hui jsi 
coupables ? La vie passe comme une om- 

* bre ; l^s années s'écoulent et ne revien- 
nent plus ; les momeus que vous donnez 
au crime , au paonde , à l'amour déréglé 
dé vous-même , ne laissent après eux au- 

' cunes traces des douceurs trompeuses 
qui vous ont charmés. Dire^-vous, comme 

* ces insensés dont parle l'écriture, c'est 
précisément parce que la vie est courte 
que nous voulons satisfaire tous nos pen- 

• chans , c'est parce qu'elle est courte que 
nous voulons nous hfiter d'en jouir; pa- 
rons-nous des roses qui viennent d'éclorje ; 
saisissons tous les plaisirs qui nous sont 

• offerts ; hâtons-nous , car nous mourrons 
demain. En parlant ainsi , répond St. 
Augustin , vous m^avez épouvanté , vous 
ne m'avez pas séduit» Tcrruisti^ non sc-^ 
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ifuxisti (i). Ecoutez donc de moi des pa- 
l'oles bien contraires : changeons de con» 
duite, pleurons nos offenses , jeûnons et 
prions , puisque nous mourrons demain. 
Pourquoi Dieu vous a-t-il donné en 
effet ce peu de raomens que vous passez 
sur la terre ? est-ce pour vous conduire 
à une fin semblable à celle des animaux 
les plus vils , ou n'est-ce pas plutôt pour 
vous disposer à une immortalité bienheu- 
reuse ? et vous n'en faites usage que pour 
vous livrer à des' passions indignes de 
cette fin si noble pour laquelle vous avez 
été formés; vous n'en faites usage que 
pour vous abandonner à une sorte d'i- 
Vresse par rapport à vous-même et d'in- 
différence à l'égard de votre Dîeu^ que 
pour ajouter péchés sur péchés , que pour 
mettre le comble à vos iniquîté_s. Au lieu 
de vous attacher au Seigneur , de porter 
des fruits de justice, de viDus faire un tré- 
sor pour le Ciel , vous portez des fruits 
de mort pour l'éternité. 

Hé quoi ! la vie s'écoule si prompte- 
ment,ses extrémités se touchentde si près » 
et vous voyez , sans frémir , s'approcher 
ce terme fatal qui vient toujours trop tôt 
pour les pécheurs, ce terme où. s'évanoui- 
ront toutes vos espérances. 

Nous mourrons ; et quand sera - ce | 
M, F. ? Ah ! si vous pouviez me répondre ^ . 

''0 In Pr, fj. 
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je serois moins étonné de votre aveugle-' 
ment. £n gémissant des dispositions de 
vbtre cœur à l'égard de Dieu , je croirois 
du moins que vous avez pu avec quelque 
fondement fixer le temps de votre conver- 
sion. Mais non, il s'agit ici d'un secret iiu« 
péné trahie ; autant il est certain que vous, 
inourrez , autant l'heure de votre mort 
cfst-elle incertaine pour vous; car tel est 
Tordre que la Providence a étahli. De 
fjrainte que le désespoir ne multiplie nos 
péchés , dit St. Augustin y Dieu nous a 
proposé pour asile la pénitence ; et de, 
peur que l'espérance ne fasse en nous un 

rtareil eftet , il a voulu nous laisser dans 
incertitude du jour-de la mort ; et cepen- 
dant toujours ingénieux à vous tromper 
vous - mêmes , vous différez d'année 
efn année , de mois en mois , comme si 
vous ne demandiez qu'à être surpris. Hé ! 
ne savez- vous .donc pas que si l'arbre 
tombe au Midi ou au Septentrion , en 
quelque lieu qu'il soit tombé , il y de- 
meurera (i); c'est à dire, que l'état où 
vous mourrez décidera de votre sort pour 
toujours. 

Demain , dites - vous , demain je me 
convertirai. Demain ; y pensez- vous , mes 
chers Auditeurs ? ce lendemain , sur le- 
quel vous comptez, vous a t il été pro- 
mis ? cette nuit peut-être y selon la menace 

(0 EccI, II. }. 
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de J. C. ^ cette nuit on vous redemandera 
votre ame. 

^ Maïs d'ailleurs quand bien même votre 
vie se prolongeroit au gré de vos désirs 
jusques dans l'âae le plus reculé ^ est-ce 
après avoir méprisé tant de fois la grâce 
qui vous appelle , que vous devez vous flat-» 
ter qu'elle vous sera rendue ? sera ce après 
que vous aurez multiplié davantage vos 
infidélités ^ que Dieu sera le plus disposé à 
vous les pardonner ? sera-ce encore lors- 
que vos passions seront presque éteintes , 
lorsque le monde vous aura quitté ^ lors* 
qiie votre cœur ne formera plus que des 
désirs lansuissans , et que votre raison 
çera afFoibiie par le poids des années , 
qu'il sera temps de vous donner à Dieu ? 
recevrait il une pareille offrande y lui qui » 
dans l'ancienne loi (i) , a maudit par son 
prophète celui qui ne sépareroit pas pour 
son culte les victimes les plus parfaites et 
les plus dignes de lui être immolées (2) ; 
c'est à-dire , que vous ne voulez être au 
Seigneur que lorsque vous serez hors 
d'état de l'offenser ; jusques là vous vou- 
lez demeurer dans ^e funeste sommeil où 
vous êtes plongé. Est il une disposition 

Î)lus contraire à l'espérance que vous vous 
brmez d'en sortir un jour ? 

A quelque âge enfin que la mort vienne 
vous surprendre 9 sll vous reste encore 

• (i) Maladu c. S. (2) J}fum. i8. »9* , 
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tine étincelle de lumière, quellô situa- 
tion, quel moment terrible le délai de 
votre conversion ne vous prépare-t-il pas ? 
Je me le représente ce funeste moment ^ 
où le pécheur arrêté tout-à-coup dans le 
cours de ses iniquités par la main invi- 
sible du Tout-puissant , et étendu sur un 
lit de douleur , se voit contraint de re- 
noncer à ce qui lui est le plus cher , et 
d'en reconnoître malgré lui la vanité (i). 
Ses ris se changent alors dans les larmes 
les plus amères (2). Il dit au fond de son 
cœur , comme Antiochus , à quelle afflic- 
tion suis- Je réduit, et dans quel abîme 
de tristesse me vois-îe plongé maintenant; 
moi qui jo.uissoîs avec tant d assurance 
de ce qui flattoit le plus mon cœur: In 
fuantani afflictionem deveni (3) /C'est donc 
ainsi , ô mort cruelle : dit • il encore ,' 
comjne Agag , c'est ainsi qiie vous me 
séparez de tout ce que j'ai aimé jusqu'ici : 
Siccine séparât amara mors (4) ! A ses re- 
grets succède la considération du passé. 
Il jette un regard sur les maux qu'il a faits : 
JJunc reminiscor malorum quce fui (5). Il 
examine toute la suite de sa vie , et n'y 
aperçoit que des sujets de consternatiori 
et de frayeur. Tant de grâces dont il n'a 
pas voulu profiter , tant de saints mouve- 
mens , tant de saintes inspirations qu'il a 

(i) Ecch II. 8* {2) Proverh, 14. 13. (3) x Mac, 6. i;5 
(»4) I lieg, 15. ja. (5) i Mac, é. la. 
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étouffés , tant d'avis redoublées qui lui 
ont été donnés dans la chaire de vérité 
par les Ministres du Seigneur , et, qui 
n'ont fait sur lui qu'une impression pas- 
sagère ; tant de résolutions toujours réi- 
térées , et toujours sans effet , parce qu'il 
n'a pas voulu prendre les voies nécessai- 
res pour les accomplir ; tant de malheu- 
reuses suites de ses dérèglemens ; voilà 
ce qui jette le trouble dans son àme , et 
ce qui la déchire plus cruellement encore 
que les vives atteintes du mal qu'i^ 
éprouve d^ns ses membres. 

Hé ! quelle confiance lui donnent dails 
cet instant les Sacremens que r£glise lui 
présente I ces Sacremens auxquels il né 
s'est pas disposé depuis si long.temps pu 
qu'il a tant de fois profanés ? quel effet 
produit sur lui l'image de Jésus - Christ 
immolé pour son salut ^ de ce Jésus avec 
lequel il a toujours eu si peu de ressem- 
blance, et qu'il a si souvent outragé? 
qu'attend-il de ses mérites , lui qui n'a 
jamais cherché à se les appliquer par un 
sincère repentir, et qui porte encore, 
dans un cœur tout ulcéré y ses funestes 
attaches pour le péché ? il reçoit cepen- 
dant^ pour satisfaire à une sorte d'usage 
et de bienséance , tout ce qui devient pour 
un cœur vraiment contrit le gage de sa 
réconciliation ; mais qu'il est à craindrç 
qu'il n'entende intérieurement comme unq 
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Toix qui lui annonce que cette réconci- 
liation n^est pas faite pour lui , et qu^ii ne 
lui reste plus de temps pour se préparer 
comme il le doit à l'obtenir : Tempus non 
erit ampliàs ( i ). Pénétré d'une secrète hor- 
reur , il pousse vers le Ciel des cris im« 
Îfuissans; le Ciel est sourd \ ses plaintes, 
•atîgué de ses vains efforts , il retombe 
sur lui-même ; il lutte contre la mort , et 
ta mort le terrasse et le fait tomber entre 
les mains du Dieu vivant. Ainsi s'accom- 
plit Poracle de l'écriture : Rien de plus 
Funeste que la mort des pécheurs : Mors 
^eccatorum pessima (2). 

Cette image vous effraie sans doute; 
TOUS frémissez à la seule idée d'im sem- 
blable sort ; vous craignez de mourir mal , 
et vous ne craignez pas de mal vivre : Mori 
tnalè times j malè vivere non times (5), Ah! 
vivez maintenant comme vous voudriez 
alors avoir toujours vécu ; et pour vous 
y animer davantage , considérez où la 
mort doit vous conduire. 

C'est au tribunal du Juge suprême que 
votre ame doit comparoître dès qu'elle 
aura brisé les liens du corps. Là , frappée 
de l'éclat de sa grandeur et de sa majesté , 
éclairée d'im rayon de sa plus pure lu- 
mière , le premier objet qu'elle apprendra 
à connoître , c'est ce. Dieu qu'elle aura 

(i) Apoc, 10. i* (a) Ps, }}. (5) Augtut, de DiscipU 
^tUirist, Il et 12» 
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ignoré) qu^eile aura méprisé si constam- 
luenu Elle ne le verrai plus .comme un 
Dieu qui se prête à nos foiblesses , qui 
terme les yeux sur nos crimes , qui met 
«u même rang. le juste et le pécheur ; mais 
^elle le verra comme un Dieu infiniment 
saint qui rend à chacun selon ses oeuvres ^ 
qui discerne nos actions et né confond 
pas le vice et la vertu , qui , apf es avoir 
usé de miséricorde , n'écoute plus que sa 
justice» Elle le verra donc comme un 
Dieu inexorable , parce que le temps où 
il pouvoit pardonner sans manquer à sa 
sagesse et sans blesser les intérêts de sa 
gloire est passé , et que la pénitence ne 
peut être de quelque mérite devant lui 
que lorqu'elle est libre et volontaire. Elle 
le verra comme un Dieu terrible dont 
elle ne pourra soutenir la présence. Elle 
le verra enfin comme un Dieu puissant 5 
et contre lequel rien ne pourra la dèr 
fendre. 

A cette première vue , se joindra celle 
de l'état malheureux auquel elle a été 
réduite par le péché ; elle se verra non 
plus comme autrefois en se faisant illu- 
sion à elle-même ^ mais telle qu^elIe sera 
en effet y telle qu'elle aura été pendant 
le cours de sa vie. Elle se verra sans 
noblesse^ sans vertu, sans grâce et sans 
mérites ; elle se verra dégradée , avilie 
par Tempire qu'elle aura laissé prendre 
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à ses passions ; elle se verra souillée J 
corrompue , par le mauvais usage qu'elle 
aura fait de toutes ses facultés , et elle. 
. reconnoîtra en elle cette difformité qui 
est une suite nécessaire du vice ; elle 8ei 
verra comme une épouse adultère , et 
elle se fera honte et horreur elle même. 

Ah ! taon frère , il ne faudra point 
contre vous ^ dans ce cruel moitif^nt , 
d'autre accusateur que votre propre cons- 
cience. Elle vous reprochera ces âyis si 
souvent réitérés, ces menaces par les- 
quelles ^Ue cherchoit à vous détourner 
du crime , et vous ptessoit de ne pas dif- 
férer votre conversion. Elle vous repro- 
chera de l'avoir séduite par mille vains 
prétextes , de l'avoir retenue dans l'escla- 
vage, de lui avoir imposé silence et 
d'être enfin parvenu à étouffer ses cris. 

Quelles ressources trouverez- vous alors? 
qui prendra votre cause en main, et qui 
sera assez fort pour vous protéger ? 
Toute la nature servira de témoins pour 
vous perdre et demandera votre condam- 
nation (i). LesCieux révéleront vos ini» 
quités et la terre s'élèvera contre vous , 
l'univers entier combattra en faveur du 
Tout -Puissant : Pugnabit cum HIb orbis 
terrarum (*->) Que ferez votis donc ? De qui 
implorerez vous le secours (ii) ? tous vos 
amis TOUS auront abandonné ; tout ce 

(i) Job, ZQ» ^7* i^ï'Sof* 5. ai* il) Isate a6. )• 
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l|nî vous environne ici-bas et qui vous 
sert de soutien aura disparu ; tous ceux* 
qui vous aident à commettre le crime 
ne viendront pas vous justifier, vous ex- 
cuser 4p Tavoir commis. £t quel est celui , 
ô mon Dieu ! qui paroîtra devant vous 
pour prendre la défense des hommes injus- 
tes ? Quis stabit contra judicium tuuml aut 
quis in conspectu tuo veniet vindex iniquo^ 
rum hominum (^\)'i\\ ne vous restera donc 
plus qu'à subir l'arrêt formidable de votre 
réprobation. Cet arrêt ne vous épouvante- 
t-il pas ? ne chercherez- vous point à le 
prévenir,? 

Helas ! le jugement que vous éprou- 
verez à l'heure de votre mort, quelque 
terrible qu'il puisse vous paroitre, ne 
sera encore que le prélude de celui qui 
vous est réservé pour la fin des siècles. 

C'est dans ces derniers temps que Dieu 
manifestera, avec le plus d'éclat , sa gloire, 
ses vengeances et l'énormité de vos of- 
fenses. 

C'est alors qu'il dévoilera , aux yeux de 
tous les hommes , ces foiblesses volon- 
taires dans leur cause , ces habitudes ca- 
chées, ce tissu de projets., de désirs et 
d'actions criminelles , qui vous feroient 
mourir de honte aujourd'hui , si elles 
venoient à être connues , et que souvent 
même vous ne pouvez vous résoudre à 

(i) Sàp. lat 12*- 



35o Le IK. Dimanche de VAvttyi, 
confesser dans le tribunal secret de }« 
|>ènitence. 

Cest alors que les yices que le siècle 
ou que votre amour-propre autorise ^ 
seront reyêtus des couleurs qui leur sont 
propres , et seront dépouillés de ces agré- 
mens ^ de cet éclat extérieur ^ de ces 
Tains prétextes qui en imposent au monde 
et qui les rendent aimables à vos yeux. 

C'est alors qu'après une sentence de 
malédiction qui vous réprouvera pour 
toujours , vous reconnoîtrez , selon les 
paroles du Prophète (î), combien il y a 
de différence entre le juste et Tinjuste, 
entre celui qui sert Dieu et celui qui lui 
est infidèle. 

Ne soyez donc plus du nombre de ceux 
dont il est dit : ce sont des hommes san6 
conseil et sans prudence. Ah ! s'ils avoient 
de la sagesse , s'ils comprenoient et qu^ils 
sussent prévoir quel sera le terme de 
leurs illusions et de leur conduite, quelle 
sera la rigueur du jugement qui leur est 
préparé: Vtinam sapèrent et intelligerent ^ 
ne novissima provide rent (2)! 

Ce que Dieu vous menace de faire tôt 
ou tard , faites le vous même dès cet 
instant ; rentrez dans le tribunal de votre 
conscience et soyez votre propre juge. 
Défendez votre cause ^ avant que d'en 
recevoir la condamnation ^ et tandis que 
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ie juge suprême peut encore vous être 
favorable. Celui, dit St. Grégoire (i), 
qui ne le craint pas maintenant comme 
juste et sévère , ne réprouvera pas un 
jour miséricordieux et mdulgent* 

Et cependant de quoi s'agit-il y M. F. 
y faites vous réflexion ; et pensez-vous 
qu^il s'agit de votre salut éternel ; penses^- 
vous aux peines dont vous êtes mena* 
ces ? Un enfer , Chrétiens , un enter ; 
Toilà Tunique partage du pécheur impé- 
nitent. Ce mot v.ous trouble , et Fidée 
vous en paroit si terrible , que vous êtes 
tenté , pour calmer vos frayeurs , de ia 
regarder comme une fiction. Ah ! renon- 
cez donc à la foi; et si la seule raison^ 
qui du moins vous en dit assez pour 
vous convaincre des chl\timens qu'un 
Dieu juste réserve aux pécheurs, ne vous 
en dit pas autant sur la nature et la durée 
de ces peines que la Religion chrétienne, 
renoncez à tout esprit de discernement 
par rapport aux preuves qui la démon- 
trent , puisque vous ne pouvez la croire, 
sans croire en même-temps cet enfer 
qu'elle vous fait craindre. 

Mais je ne parle pas ici à des Chré- 
tiens dont la Foi soit presque éteinte , je 
parle seulement à des pécheurs qui dé- 
tournent les yeux pour ne point voir , il 
faut leur rappeler ce qu'ils oublient à 

(i) Moral, !• i6« Ci a8* 
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chaque instant ; il faut , ô mon Dieu ! 
leur retracer ce qui est le plus propre k 
troubler leur aveugle et funeste sécurité. 

Interrogez donc, je ne dis pas cette 
imagination toujours prompte à enfanter 
des chimères ;' mais prenez garde ^ mes 
chers auditeurs^ je dis cette foi liiême 
qui vous a été donnée ? Que vous ap- 
prend t-elle , que vous dit-elle sur la gran- 
deur des tourmens dont elle vous cer- 
tifie la réalité* Les expressions dont les 
écrivains sacrés se servent à ce sujet sont 
si fortes , qa^on a peine à les rendre ;]es 
images qu'ils présentent sont si vives et si 
effrayantes, qu'il n'est. personne qui « en 
les parcourant 9 ne doive être saisi de 
terreur. 

Que sera-ce quand l'ame pécheresse , 
condamnée au tribunal de son juge et 
fuyant sa colère , se sentira précipitée 
dans le lieu de son supplice. Concevez , 
s'il est possible, l'impression que fera 
sur elle Taspect d'un si horrible séjour , 
en le considérant surtout après le juge- 
ment universel et la résurrection des 
corps. Un étang de feu allumé par le 
souffle du Tout-Puissant : stagnum ignis{i) \ 
une lueur pâle et tremblante, dont les 
ombres seront plus affreuses que celles 
de la nuit la plus profonde : Terrant tene- 
hrosam et opertam mords caligine (2) j des 

{}) Apoc* 20, i^» (a) Job, 10» 2U 
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coupables sonillés de toutes sortes de cri- 
mes, et qui , ensevelis dans de sombres 
cachots , y seront liés ensemble malgré leur 
Iiaine mutuelle , comme on lie les difïeren- 
tes parties d'un ikisceau : Congregabunturin 
congregatione unius fascis , et claudentur ibi 
in carcere{ï)\ des gémissemens, des voix 
confuses , des cris sourds et lamentables, 
des pleurs et des gtincemens de dents : 
Fletus et stridor dentium (2) ; enfin un lieu 
où tout est sans ordre et où règne une 
étemelle horreur : Ubi nullus ordo et sent* 
piternus horror inhabitat (3). Quel mo- 
ment que celui qui lui fera envisager ^ 
pour la première fois , cet affreux spec- 
tacle et tous ces tourraens réunis qui 
vont fondre sur elle. Déjà elle est la 
proie d'un feu dévorant ; il s'enveloppe $ 
il se replie autour des différentes parties 
de son corps , et comiTie cette flamme 
qui vit Moïse dans le buisson ardent, il 
le brûle sans le consumer. Sa douleur 
est telle qu'elle blasphème le Dieu du 
Ciel : Blasphemavtrunt Deum Coeli prœ do* 
loribus (4). Elle le blasphème , et cepen- 
dant elle gémit de l'avoir perdu , et c'est 
là son plus cruel supplice. S'être privée 
pour toujours de son souverain bien 
pour des joies trompeuses, pour des plaî-^ 
sirs d'un moment, c'est là surtout ce qui 

(i) Isaïe 24. 22. (i) Matt. 8* la. (}) Job, lo» aa« 
(4) Apoc. 10. n. 
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la désespère , ce qui la ronge et qui forme 
en elle ce ver qui ne meurt jamais^ 
Vermis eorum non moritur (i). Jamais elle 
ne verra la gloire de son Dieu ; jamais 
elle ne participera à son bonheur ; jamais 
ses peines ne finiront. Les momens se 
succéderont les uns aux autres ; les années 
' s'écouleront ; autant il y a d'étoiles au fir- 
mament , de feuilles dans les forêts , de 
§ ouïtes d'eau dans les ' mers ^ de grains 
e Sâble sur le rivage , d'êtres" différens 
^ans Funivers, autant il se passera de 
siècles sans qu'elle ait même fa plus lé- 
gère espérance de voir changer son sort. 
Hé ! que dis-je ; y a-t-il dans le temps 
quelque chose d'assez vaste -pour être la 
mesure de l'éternité ? Grand Dieu I une 
éternité toujours présente à ses yeux , 
être sans cesse accablé du poids d'une 
éternité entière ? et voilà , pécheur , 
voilà le risque que vous courez. Ah l je 
frémis de votre état , et plus encore de 
votre aveuglement, si ce péril ne vous 
épouvante pas. 

Hé quoi ! vous avez donné la mort à 
votre ame , comme parle l'Ecriture, vous 
Tavez perdue par le péché , dit Saint 
Cyprîen , et vous ne pleurez pas. Animatn 
tuam perdidisti^ et non acrittr planés (t^). 
Par quel échange pourrez- vous réparer 
une semblable perte? que donnerez vous 

(i) Marc, 9. 4.}. (a) Dé Lapsis, 
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pour le prix de votre rançon ? sera-t-il 
temps de vous repentir , lorsque vos re- 
grets ne serviront qu'à déch'rer votre 
cœur ? sera t il temps de réfléchir sur 
vos égaremens et de vous pénétrer de 
ces vérités qui peuvent encore vous être 
si utiles aujourd'hui^ lorsqu'elles ne fe- 
ront, hélas ! qu'aigrir vos maux et on 
combler la mesure? Je vous le demande 
enfin/ sera- 1 il temps de comparer aux 

Eeines de cette vie celles de Pétemité ^ 
>iSque rien ne pourra les soulager ? 
£t qui de vous^ dit Jsaïe (i), pourra 
demeurer dans ce feu dévorant que rien 
n^mite sur la terre ? qui d'entre vou« 
pourra subsister au milieu des flammes 
éternelles ? Quand on vous dit y faites 
pénitence ; cette parole vous semble dure ; 
vous vous trompez , et si vous ne la faites 
pas y reprend S, Bernard (2) , vous enten- 
drez un jour cette parole véritablement 
dure et ce discours accablant : allez, 
maudits^ au feu qui vous est prépare 
pour l'éternité. 

Mais pour vous engager à vous con- 
vertir, ne vous proposerai- je que des 
motifs de crainte ? non , mon frère , non : 
je présume trop bien de votre cœur. 
Quoique séduit, aveuglé par le péché, 
vous n'avez pas sans doute perdu cette 
sensibilité ai propre à vous ramehet à 

(1)33* M* (2) Serm, )• in Ps, 90. 
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Dieu par des motifs d'amour; et ce sont 
ces motifs que je vais vous offrir dam 
ma seconde partie* 

Seconde Partie. 

De tous les motifs qui peuvent opét^er 
une conversion sincère et durable, je 
n'en connois pas qui doive agir avec pluf 
de force sur ime ame qui conserve en- 
core, au sein mèmQ de ses égaremens^ 
quelques sentiraens de noblesse , de di^i- 
ture et d'équité , que ceux qui se tirent 
des bienfaits dont Dieu nous a comblés 
et de sa souveraine perfection. Il nous a 
créés avec tous les avantages et tous le» 
biens dont nous jouissons ; il nous con- 
serve ; il nous a racheté 5 il nous offre 
en lui le' plus parfait de tous les êtres : 
Tel est , en peu de mots , celui que nous 
outrageons par le péché. Quoi de plus 
propre à nous faire détester nos fautes, 
à nous pénétrer de la plus vive douleur 
de les avoir commises. 

Oui , mon frère , celui que vous olFen- 
sez est Je Dieu qui vous a donné l'exis- 
tance , et dont la main toute puissante 
vous a tiré des abîmes du néant. Avant 
qu'il eût préparé les Cieux , qu'il . eût 
formé la terre , qu'il eût affermi le monde 
sur ses pôles, avant qu'il eût exécute 
dans le temps les desseins que sa sagesse 



f. 
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\ ayoît conçus de toute éternité , il vous 
avoit en sa présence , il vous voyoit en 
Jui-hiême, et vous aîmoit déjà comme 
devant tenir un jour le premier rang au- 
dessous des Anges et entre ses plus beaux 
ouvrages : Minuistp eum pauto minas ab 
Ange lis (i). 

11 vous avoit appelé par votre nom , 
pour faire de vous l'un de ses enfans ; il 
vous avoit discerné par une préférence 
. toute gratuite de tant d'êtres qui n'étoient 
pas luoins possibles que yous , et qui 
cependant , dévoient n'exister jamais ; il 
vous avoit rendu supérieur à tant d'autres 
qui ne dévoient e?:ister que pour être con- 
fondus parmi les êtres les plus vils ; il 
vous avoit destiné les plus grands avan^ 
tag^s, les facultés les plus nobles, et la 
jouissance de ces biens qu'il devoit ré- 
pandre sur toute la nature , sur le mon(Je 
visible qui e$t en quelque sorte soumis 
à votre empire. 

Les temps sont venus eplîn où ses dé* 
jcrets se sont accomplis, où. yous avez 
commencé à exister et à faire usage de 
ses dons* Demandez à ceux dont il s'est 
servi pour vous donner l'être ^ si ce sont 
eux qui vous ont créé. J'ignore, disoit 
à ses enfans la mère des Machabées (2), 
comment vous avez été formés dans mon 
jsein: car ce n'est point moi qui vQus ai 

(0 Ps^ 8. 6. (a) L, 2. c. 7. r. aa,« 
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donné uneame, ni qui ai joint vos mem-* 
bres pour en faire un corps. Ah , M. F. 
les hommes ne cpxinoissent pas même 
tontes les parties innombrables dont ce 
corps «st composé, ni ce qui entretient 
dans lui la chaleur et la viev Omette vie t 
ils vous Pont transmise comme ils Font 
reçue-; et c'est Dieu qui est votre pre- 
mier père. 

Mais vous êtes- voiis montré son enfantl 
quel est l^mploi que vous avez fait de 
1 existence, des facultés et des biens que 
vous tenez de lui 1 Vous n'avez existé 
que pour l'offenser; votre entendeméht 
qtii devoit s'attacher k le connoitre, à 
le glorifier et à méditer sa loi , ne s'est 
occupé qu'à chercher les moyens, de la 
transgresser , et qu'à tramer ce tissu 
d'iniquités qui le déshonorent. Votre 
cœur qu'il avoit formé pour lui , qui 
étoit fait pour l'aimer, qu'il vous de- 
mandoit avec tant d'instance pour le 
rendre heureux , a transporté son hom- 
mage du Créateur aux créatures, et lui 
a préféré l'ouvrage de ses mains. Tout 
ce qui est en vous , toute la nature , et 
en quelque sorte Dieu lui-même , qui en 
est l'auteur , vous l'avez fait servir à vos 
crimes: Servire me feeisti in peccatis tuis(^). 
Fils ingrat ! est-ce donc là le juste retour 
de la tendresse qu'il vous a marquée ? 

(i) Isai:e 4). a 4* 
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€St-ce là le prix de ses bienfaits ? rap- 
pelez-vous ce qui s'est passé dans tous 
les siècles; interrogez toutes le£r générations 
qui vous ont précédées , elles vous diront 
ce. que le Seigneur a fait pour vous , et 
vous Pavez oublié. Mon fils , donnez- 
moi votre cœur (i) , s'écrioît-il en tant de 
jnanières^ et vous le lui avez refusé. J'ai 
nourri des enfans , dit-il ^ par son Pro- 
phète (2) , je les ai élevés , et ils m'ont 
méprisé (3). Que dîrai-je enfin , il vous 
a promis que , comme la mère la plus 
tendra n'oublie pas l'enfant qu'elle a 
conçu, de même il se souvîendrbit tou- 
jours de vous , et vous balancez encore 
à retourner à lui. 

Ah ! concevez donc, s'il est possible ^ 
tout l'excès de votre ingratitude et toute 
la grandeur de vos fautes. Entrez dans 
les sentimens de ce fils malheureux dont 
vous avez jusqu'ici imité les désordres et 
l'infidélité. Imitez le dans son retour, 
et dites comme lui : je me lèverai et j'irai 
à mon père : Surgam , et ibo ad patrem 
mtum (4). Mais dites le avec un véritable 
dessein de IVccomplir : Je me lèverai dès 
rinstant môme ; je ne quitterai point 
ces autels que je ne me sois rapproché 
de mon Dieu par un sincère repentir, 
que je n'aie versé des larmes en sa pré** 

(1) P/-OI'. al. a6. (i) Isa'Ce i. 3. (5) Isaïe 49* tÇ^ (4) Id^o 
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sence, que je n'aie pris un cœur nom- 
veau , et que je ne me sois affermi àw& 
la résolution de changer de conduite et 
de mener une vie nouvelle : Sur^am, je 
me lèverai , j'irai à mon père , et je lui 
dirai : ô mon père ! j'ai pécHé contré le 
Ciel et contrç vous : Peccavi in caelum 
et coram te. Je m'avoue , je me reco^oii 
coupable ; ce n'est pas tant la honte que 
me causent les funestes suites de mes 
désordres , que le regret d'avoir ofFeosé 
un si bon père, qui fait couler XQQS 
larmes et qui me ramène à vos pieds. JPai 
péché ^ je me soumets aux châtîmens et 
à l'opprobre que j'ai mérités. Punissez- 
moi dans le temps pour ne pas me ré- 
parer de yous dans 1 éternité ; traitez-moi 
comme le dernier de vos serviteurs, j« 
ne suis plus digne d'être mis au nombre 
de vos enfans : Peccavi ; jam non sum 
dignus vocari filius tuus. 

' Si telles sont les dispositions de votre 
âme^ ô mon frère, ne craignez pas que 
Dieu se relirç; ce père, le meilleur de 
tous les pères , vous tend les bras et ô'a- 
vance pour vous recevoir. Votre conver- 
sion va faire la joie du CieU Les Anges 
et tous les Esprits bienheurçux vont en 
glorifier le Seigneur. Allez donc , il voi^ts 
appelle par ma voix , il vous invita,, 
il vous presse, il ne vous a môme cipp- 
servé jusqu'à ce jour que pour vous faire 

sentir 
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sentir les effets de sa miséricordo ; et c'est 
encore ce qui doit plus que jamais hâter 
Votre conversion. 

Considérez avec quelle patience il vous 
a attendu jusquUci. Repassez dans votre 
esprit tous les outrages que voias lui avez 
faits 9 en préférant votre volonté à la 
eienhe , en refusant d^obéir à ses précep* 
tes , en faisant régner le désordre partout 
où il exigeoit que vous fissiez régner Tor- 
dre et la justice. Faites attention à cette 
multitude innombrable de péchés qui 
ont rempli presque tous les instans qu'il 
vous a donnés. 

Vous n'avez cessé de Poutrftger , et vous 
vivez encore 1 Vous vivez ; et c'est lui qui 
vous soutient ; c'est lui qui prolonge vos 
Jours ; c'est par un effet de sa miséricorde 
que vous n'êtes pas ensevelis dans les abt-' 
mes (i). C'est, M. F. , parce que vous 
avez trouvé en lui un fonds inépuisable 
de bonté. S'il se fut lassé de vous suppor- 
ter , s'il ne vous eût pas aimés comme il 
vous aime \ si la mort vous eût surpris 
au milieu dé vos dér^lôimens , hélas ! où 
en seriez- vous ? pécheurs , au moment où 
je parle , quel seroit votre sort ? dans ce 
moment où vous pouvez encore recevoir 
le pardon de vos fautes et les effacer par 
vos pleurs , vous sonffiririez tous les tour- 
mens que je vous ai dépeints , vous gémi? 

(0 J'"-c-n» L.t::2, 3. 2;. 
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riez dans les enfers , sans espérance d'en 
sortir jamais. 

Ah! M, F., si dans cet instant ces 
affreuses demeures , si cette région de 
larmes et ce lieu de souffrance s'cntr'ou- 
vroit à vos yeux , vous y verriez la place 

3ue vos égaremens vous y ont marquée 
epuis si long-temps , et que vous occu- 
f)eriez déjà y si Dieu^ pour vous laisser 
e temps du repentir ^ ii avoit consulté sa 
tendresse. Vous y verriez de malheureu- 
ses victimes de sa juste vengeance , qui 
en ont ressenti les effets après le premier 
crime peut-être ; tandis que vous ne ces» 
8ez dW commettre tous les jours. Que 
dis - je ! peut-être même y verriez vous 
un parent , un ami , dont vous aviez fait . 
l'instrument de vos iniquités , que vous 
Iivie2^ associé à vos désordres , qui après 
avoir participé aux mêmes crimes que 
vous, a été le triste jouet d'une mort 
imprévue , tandis que Dieu vous invite 
encore à retourner à lui. Adorez ici ^ 
adorez en tremblant la profondeur de ses 
desseins , et reconnoissez tout à la*fois la 
grandeur de sa miséricorde et de son 
amour envers vous. 

Si les hommes vous faisoient aujour- 
d'hui la moindre partie des outrages que 
vous avez faits A votre Dieu , vous croi- 
riez- vous obligés de les souffrir ? Si ceuK 
^ui vous 9ont souimis^ si vos enfans , 
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si vos amis les plus chers et que vous 
avez comblés de plus de marques de ten- 
dresse s'élevoient contre vous, s'ils ne 
craignoient pas de vous déplaire , s'ils 
vous étoient infidèles, s'ils vous trahis-" 
soient ^ que diriez-vous ^ et comment Sou- 
tiendrsès^hvous une conduite aussi injuste i 
Useriez-vous envers eux de la môme pa^ 
ticnce dont Dieu use à votre égard ? et 
cependant ce n'est pas à vous qu'appar- 
tient la vengeance^ c'est à Dieu seul. 
, Mais quoi ! bien loin de se faire justice ^ 
il n'écoute en votre faveur que sa clé* 
mencé ; dans ces jours favorables , il voua 
ouvre encore des voies de réconciliation ^ 
et il désire que vous en profitiez ^ parco 
que rien ne lui est plus cher que votre 
salut. Lavez- vous , purifiez- vous , dit-il , par 
son prophète ? ôtez de devant mes yeux 
la malignité de vos pensées ; cessez de 
faire le mal ; apprenez à faire le bien; 
et après cela ^ venez et soutenez votre 
çatise contre moi. Si une femme , ajoute- 
t-il encore , après avoir été répudiée par 
son mari et l'avoir quitté , en épouse un 
autre , la reprendra- t-il y et cette femnfar 
n'est-elle pas considérée comme impure 
et déshonorée ? mais pour vous , quoique 
vous ayez corrompu vos voies , quoique 
vous vous soyez livré à toute sorte d'ini- 
quités 9 épouse infidèle^ mais qui m'e^ 
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chère encore /revenez à moi, et je vous 
recevrai. 

Tel est le langage que vous tient cet 
époux si tendre y ce Dieu que vous ave^ 
abandonné. Et combien de fois ne s'ea 
est - il pas servi pour vous rappeler ? com-" 
bien de fois ne s'est * il pas fait entendre 
au fond de votre cœur , en vous inspirant 
des remords salutaires , en mêlant des 
amertumes à vos plaisirs , pour vous en 
détacher ? 

SereZ'VOus toujours insensibles aux im- 
pressions de sa grâce f mépriserez - vous 
toujours les richesses de sa bonté, de sa 
patience et de, sa longue tolérance ? igno- 
rez-vous , dit l'Apôtre , que la bonté de. 
Dieu vous invite au repentir? ignore^*- 
vous que par votre dureté , par votre im*- 
pénitence I vous vous amassez un trésor 
de colère pour le jour de ses vengeances? 
voulez - vous donc le forcer malgré lui 
d'être sévère 1 voulez-vous multiplier vos 
offenses à mesure qu'il multiplie vos an- 
nées ? la grandeur de ses miséricordes ne 
fera-t-ellc que vous rendre plus coupa- 
jbles (i) ? Ah ! craignez , dit St Grégoire, 
craignez , M. F. , que ce qui auroit du 
servir d'un moyen favorable pour vous 
♦ préserver de la mort éternelle , ne vous 
y plonge plus profondément (2). Prévenez; 

(i) Tertull. lib, de Pfenit^ {2) Jtforal, If jp c, f . 
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les jours mauvais ; réparez , par les lar- 
mes de la pénilencc , la vie passée ^ que 
vos infidélités vous ont fait perdre. Selon 
la maxime du Sauveur , celui h qui on 
pardonne beaucoup , aime beaucoup (i); 
aimez donc celui qui vous a attendu si 
long- temps , et qui est prêt à vous par- 
donner toutes vos fautes. 

Aimezle encore et convertissez - vous V 

{>arce que le Dieu que vous offensez est 
e Dieu qui vous a rachetés. Vous étiez 
plonges dans les plus épaisses ténèbres, 
et il a fait kiîrë sur vous sa plus vive 
lumière ; vous étiez ensevelis dans les 
ombres de la mort » et il vous en a tirés 
pour vous appeler à son royaume ; vous 
étiez les enclaves du démon ^ et que n'a 
pas fait le Tout-puissant pour vous mettre 
au nombre de ses enfans ? il eût pu don- 
ner Tutiivers pour le prix de votre ran- 
çon ;:mais queût-ce été pour satisfaire à 
sa justice > à sa gloire, et pour racheter 
une âme créée a son image et dégradée 
par le péché ? un prix bien plus grandi 
que toutes les richesses de ce monde de-' 
toit servir a votre délivrance : c'est le sang 
de J. C. : Non corruptibilibus auro rel ûr^ 
gento redempti estis , sed pretioso sanguine 
Christi{;2). Voyez jusqu'à quel point Dieu . 
vous a aimés. Non content de vous avoir 
donné Tétre,^ d'avoir formé pouir votrt 

(i) téuc* 7* 47* (a) I P9in !• iS* 
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usage les cieux , la terre , tous les biens 
qui vous environnent , il a immolé pour 
vous ce qu'il a de plus cher , son Fils 
unique , l'objet de toutes ses complai- 
sances: c'est ainsi que Dieu a aimé le 
inonde : Sic Deus diUxit mundum (i). Ce- 
lui qui ne connoissoit point le péché a 
porté vos iniquités (2) ; il a pris sur lui 
nos langueurs ; il a été brisé pour nos 
crimes ; il a été offert comme une vic- 
time pour les péchés du monde , parce 
qu'il la voulu (3). C'est son amour qui lui 
a fait prendre une chair semblable à la 
nôtre ; c'est son amour qui lui a fait mé- 
priser l'ignominie et les souffrances ; c'eist 
son amour, enfin qui Ta conduit sur }a 
croix (4). O Jésus ! qu'avez- vous fait pour 
mériter un jugement si sévère ? quel est 
▼otre crime et la cause de votre condacb- 
nation? Ah! c'est moi, c'est moi seul 
qui ai fait tous vos maux ; je suis le cou- 
pable , et vous êtes puni ; vous éprouvez ' 
tous les châtimens que j'ai seul mérités. 
J. C. , dit St. Augustin , est venu dans 
ce monde recevoir des opprobres et dis- 
tribuer des honneurs , souffrir la dou- 
leur et donner le salut ^endurer la mort 
et nous rendre la vie (ô). 

Mais lorsque le Père n'épargne pas son 
Fils pour nous racheter , lorsque le Fils 

(f) i,Joan, 4.1?. et ). i6. (2) Rom» 5. B. (}) fsal\ 5*^; 
(4) Hebr, 12* a. (5) Médit, c* 7. 
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se livre de lui même aux plus cruels sup- 
plices , lorsqu'il s'offre à vous $ous la 
.figure du bon Pasteur qui se sacrifie , 
qui s'immole pour vous, ah pécheurs I 
votre cœur seroit-il assez dur , assez in- 
sensible pour n'en être pas touché? vous, 
voyez ce qu'il a fait pour vous , et toù- 

Î'ours infidèles , vous ne ferez rien pour 
ui ? vous voyez l'état où le péché l'a ré- 
duit , et vous ne craindrez pas d'y per- 
sévérer ? pour expier vos fautes , il n'a 
pas moins fallu que le sang d'un homme- 
Dieu , et vous seriez prêts à en commettre 
encore ? 

• Non^ M, F., non sans doute, vous 
n'en conceviez pas toute l'énormité. A,u- 
. riez- vous pu vous déterminer à crucifier 
de nouveau le Fils de Dieu autant qu'il 
étdit en vous (i)1 pourriez - vous être 
encore dans la disposition de fouler aux 
pieds le sang qui a été répaiidu pour nous 
(^justifier (2)? La charité de J. C. nous 

Sressç, dit TApôtre (3), elle nous presse 
e lui rendre amour pour amour , àe 
gémir de l'oubli que nous avons fait de 
ses souffrances , de ne regarder qu^avec 
Jiorreur les «excès de notre ingratitude 
envers lui , de recourir ^ ses mérites 

{)our obtenir le pardon de nos offenses , 
a force de les expier ^ et la fidélité à n'y 
.^letomber jamais. Elle vous presse^ Chc^* 

;(0 ilehr, 6» 6. (a) iQ.-al. (}) a« '€or. 5* 14» 
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visage les cieux , la terre , tous les biens 
qui vous environnent , il a immolé pour 
vous ce qu'il a de plus cher, son Fils 
unique , l'objet de toutes ses complai- 
sances: c'est ainsi que Dieu a aimé le 
monde : Sic Deus diîexit mundum (i)v Ce- 
lui qui ne connoissoit point le péché a 
porté vos iniquités (2) ; il a pris sur lui 
nos langueurs ; il a été brisé pour nos 
crimes ; il a été offert comme une vic- 
time pour les péchés du monde , parce 
qu'il la voulu (3). C'est son amour qui loi 
a fait prendre une chair semblable à la 
nôtre ; c'est son amour qui lui a fait mé- 
priser l'ignominie et les souffrances ; c'est 
son amour^ enfin qui Ta conduit sur la 
croix (4). O Jésus ! qu'avez- vous fait pour 
mériter un jugement si sévère ? quel est 
▼otre crime et la cause de votre condam- 
nation ? Ah ! c'est moi , c'est moi se^t 
qui ai fait tous vos maux ; je suis le cou-* 
pable , et vous êtes puni ; vous éprouvez ' 
tous les châtimens que j'ai seul mérités. 
J. C. , dit St. Augustin , est venu dans 
ce monde recevoir des opprobres et dis- 
tribuer des honneurs , souffrir la dou- 
leur et donner le salut ^endurer la mort 
^t nous rendre la vie (5). 

Mais lorsque le Père n'épargne pas son 
I« " lus racheter , lorsque le Fils 

; «f ). 16. (:i) Rom> 5. 8. (}) Tsaï, ^^i 
Sfedit, c* 7. 
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se livre de lui même aux plus cruels sup- 
plices , lorsqu'il s'oiïre à vous sous la 
figure du bon Pasteur qui se sacrifie , 
qui s'immole pour vous , aii pécheurs ! 
votre cœur seroit-îl assez dur , assez in- 
sensible pour n'en être pas touché? vous 
voyez ce qu'il a fait pour vous, et tou- 

i'ours infidèles , vous ne ferez rîen pour 
ui ? vous voyez l'état où le péché l'a ré- 
duit, et vous ne craindrez pas d'y peiv 
eévérer ? pour expier vos lames, il n'a 
pas moins fallu que le .Sr;n!:; «l'un honatU»- 
EieUj et vous seriez ^vcls .1 1^- Miumetl 
encore ? 

Non , M. F. , non sai 
n'en conceviez pas toute 
riez-vous pu vous détermil 
de nouveau le Fils de Dieir 
était en vous (i)1 pourriez 
encore dans la disposition de ft 
pieds le sang qui a été répandu p... 
I^justiiier fa)? La charité de J. C, 

Sresse, dit t'Apôcre (3) , elle nous pri 
e lui rendre amour pour amour, 
.gémir de l'oubli 
.ses souffrances , 
Jiorreur les excès 
envers lui , de reci 

tour obtenir le pardoi 
i force de les expier 
.^tomber jamais. Elle 
X,)Hcl>r.6.6. (>) 10. aï. 0) a. *W 
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visage les cieux , la terre , tous les biens 
qui vous environnent , il a immolé pour 
vous ce qu'il a de plus cher , son Fils 
unique, l'objet de toutes ses complai- 
sances : c'est ainsi que Dieu a aimé le 
monde : Sic Deus dilexit mundum (i). Ce- 
lui qui ne connoissoit point le péché a 
porté vos iniquités (2) ; il a pris sur lui 
nos langueurs ; il a été brisé pour nos 
crimes ; il a été offert comme une vic- 
time pour les péchés du monde , parce 
qu'il la voulu (3). C'est son amour qui loi 
a fait prendre une chair semblable à la 
nôtre ; c'est son amour qui lui a fait mé- 
priser l'ignominie et les souffrances ; c'est 
•on amour^ enfin qui Ta conduit sur la 
croix (4). O Jésus ! qu'avez- vous fait pour 
mériter un jugement si sévère ? quel est 
▼otre crime et la cause de votre condam- 
nation? Ah! c'est moi, c'est moi se^t 
qui ai fait tous vos maux ; je suis le cou-* 
pable , et vous êtes puni ; vous éprouvez ' 
tous les châtimens que j'ai seul mérités. 
J. C. , dit St. Augustin, est venu dans 
ce monde recevoir des opprobres et dis- 
tribuer des honneurs , souffrir la dou- 
leur et donner le salut ^endurer la mort 
et nous rendre la vie (5). 

Mais lorsque le Père n'épargne pas soin 
Fils pour nous racheter , lorsque le Fils 

(f) i.Joan, ^.'ir. ei^, i6. (:i) Rom* 5. 8. (}) Tsaï, ^^i 

(4) Hebr, 12* a. (5) Médit, c« 7. 
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se livre de lui même aux plus cruels sup- 
plices , lorsqu'il s'offre à vous $ous la 
.figure du bon Pasteur qui se sacrifie , 
qui s'immole pour vous , ah pécheurs I 
votre cœur seroit-il assez dur^ assez in- 
sensible pour n'en être pas touché? vous, 
voyez ce qu'il a fait pour vous , et tou- 

Î'ours infidèles , vous ne ferez rien pour 
ui ? vous voyez l'état où le péché l'a ré- 
duit , et vous ne craindrez pas d'y per- 
sévérer ? pour expier vos fautes , il n'a 
^ pas moins fallu que le sang d'un homme- 
Dieu , et vous seriez prêts à en commettre 
encore ? 

• Non, M. F., non sans doute, vous 
n'en conceviez pas toute l'énormité. A.u- 
. riez-vous pu vous déterminer à crucifier 
de nouveau le Fils de < Dieu autant qu'il 
étdît en vous (i)? pourriez - vous être 
encore dans la disposition de fouler aux 
pieds le sang qui a etë répandu pour nous 
Hl justifier (2)? La charité de J. C. nous 

Sressç, dit TApôtre (3), elle nous presse 
e lui rendre amour pour amour, de 
gémir de l'oubli que nous avons fait de 
ses souffrances , de ne regarder qu^avec 
Jiorreur les «excès de notre ingratitude 
envers lui , de recourir ^ ses mérites 

{)Our obtenir le pardon de nos offenses , 
a force de les expier , et la fidélité à n'y 
.^letomber jamais. Elle vous presse^ Chx^* 

;(0 Hehr, 6. 6. (a) iQ.-al. (}) a. '€or. 5* 14* 
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usage les cieux , la terre , tous les biens 
qui vous environnent , il a immolé pour 
vous ce qu'il a de plus cher , son Fils 
unique , l'objet de toutes ses complai- 
sances : c'est ainsi que Dieu a aimé le 
inonde : Sic Deus diUxit mundum (i). Ce- 
lui qui ne connoissoit point le péché a 
porté vos iniquités (2) ; il a pris sur lui 
nos langueurs ; il a été brisé pour nos 
crimes ; il a été offert comme une vic- 
time pour les péchés du monde , parce 
qu'il la voulu (3). C'est son amour qui lui 
a fait prendre une chair semblable à la 
nôtre ; c'est son amour qui lui a fait mé- 
priser l'ignominie et les souffrances ; c'est 
son amour^ enfin qui Ta conduit sur Ja 
croix (4). O Jésus ! qu'avez- vous fait pour 
mériter un jugement si sévère ? quel est 
▼otre crime et la cause de votre condam- 
nation? Ah! c'est moi, c'est moi se^t 
qui ai fait tous vos maux ; je suis le cou- 
pable , et vous êtes puni ; vous éprouvez ' 
tous les châtimens que j^ai seul mérités. 
J. C. , dit St. Augustin, est venu dans 
ce monde recevoir des opprobres et dis- 
tribuer des honneurs , souffrir la dou- 
leur et donner le salut ^endurer la mort 
et nous rendre la vie (5). 

Mais lorsque le Père n'épargne pas son 
Fils pour nous racheter , lorsque le Fils 

(f) i./oon. 4. ir. et ). i6. (2) Rom. 5. B. (}) Tsaï, 5^^; 
Cf) Jlebr, 12* a. (5) Médit, c* 7. 
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se livre de lui même aux plus cruels sup- 
plices , lorsqu'il s'offre à vous sous la 
.figure du bon Pasteur qui se sacrifie, 
qui s'immole pour vous , ah pécheurs I 
votre cœur seroit-il assez dur^ assez in- 
sensible pour n'en être pas touché? vous 
voyez ce qu'il a fait pour vous , et tou- 

Î'ours infidèles y vous ne ferez rien pour 
ni ? vous voyez l'état où le péché l'a ré- 
duit, et vous ne craindrez pas d'y per- 
sévérer ? pour expier vos fautes , il n'a 
, pas moins fallu que le sang d'un homme- 
Dieu^ et vous seriez prêts à en commettre 
encore ? 

•Non, M. F., non sans doute, vous 
n'en conceviez pas toute l'énormité, A.u- 
. riez-vous pu vous déterminer à crucifier 
de nouveau le Fils de - Dieu autant qu'il 
étdît en vous (i)? pourriez - vous être 
encore dans la disposition de fouler aux 
pieds le sang qui a etè répandu pour nous 
4l justifier (2)? La charité de î. C. nous 

Sressç^ dit TApôtre (3)., elle nous presse 
e lui rendre amour pour amour , àe 
.gémir de l'oubli que nous avons fait de 
ses souffrances , de ne regarder qu^avec 
Jiorreur les «excès de notre ingratitude 
envers lui , de recourir ^ ses mérites 

{)Our obtenir le pardon de nos offenses , 
a force de les expier , et la fidélité à n'y 
.^letomber jamais. EUe vous presse, Chx^* 
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lien» , pour vous «ngaçer à rècouter ; 
cSIè vous offirc la considération de ces 
[ plaies dont le corps du Sauveur , de ce 
premier- né qui est assis maintenant à la 
droite de son Père , porte encore réiji- 
preinte ; plaies sacrées , qui sont contiiùe 
la voix dont il se sert pour vous ap- 
peler à lui ! Qu'elle est éloquente cette 
voix pour un cœur sensible , et qu'elle 
est tout à-la-fois propre à nous rassurer! 

2[u'elle est propre à rendre notre con ver- 
ion stable et précieuse aux yeux du 
Seigneur! 

O Jésus ! comme vos plaies sont Tàsile 
du pécheur contrit et humilié, qu'elles 
•oient aussi le motif de notre repentir ; 
que la grandeur de votre amour soit poiir 
nous , ô mon Dieu ! une source intaris* 
sable de regrets. Pleurez, disoit Chrysos- 
tome , pleurez , M. F. , non pas tant par la 
crainte des peines que vous méritez que 
par le souvenir de vos ofFeuses envers un^ 
Dieu qui vous a si tendrement aimés. 

Mais j'ajoute comme un dernier motif 
(de conversion , que nous outrageons paV 
ce péché TEtre le plus parfait, le pli^s 
digne de nos hommages. Car je vous lé 
demande , quel est en lui même celui que 
TOUS offensez ? Cest la source de tout 
ordre » de toute justice et de toute bonté. 
Empruntez de chaaue objet ce qu'il a àe 
plus propre à s'attirer votre admiration , 
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votre estime et votre amoui^t rassemblées , 
en jetant les yeux autour de vops , et en 
les fixant sur ceux avec lesquels vous 
êtes si étroitement unis , toutes les vertus 
qu'ils font briller ^ et qui vous les rendent 
tout à-la-fois si respectables et si cîiers; 
prenez de Tun cette grandeur d'ame , cette 
majesté^ cette noblesse de sentiment qui 
étonne , qui frappe , qui ravit , et qui lejs 
contraint h lui rendre hommage ; de T^n* 
tre cette douceur affable qui se commu- 
nique^ qui se répand , qui se prête k tout^ 
autant qu'elle peut le faire sans danger; 
d'un autre encore, cette sagesse , cette 
droiture , qui inspirent la plus, vive con- 
fiance ; d'un autre enfin ^ cette charité 
tendre et bienfaisante qui s'occupe sans 
cesse du bonheur des autres , cette clé- 
mence qui éteint les inimitiés et les baig- 
nes, cette générosité qui gagne tous les 
coeurs. Considérez toutes ce$ perfections 
comme réunies dans un seul être. Portez- 
lés, M. F., à un degré beaucoup plus 
excellent que ne l'est celui dans lequel 
les hommes pçuvent les posséder; n'y 
souffrez aucun mélange de ces foi^lesses 
si ordinaires aux hommes, et par lefsqud- 
les ils en ternissent tout l'éclat. Croirez- 
vous avoir beaiùcouj> fait pour parvenir 
à vous former une juste idée de l'Etre 
suprême ? Hélas ! toiit ce que npps con- 
cevons par un entendement fini et limité , 
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et en l'empruntant d'objets également 

bornés par leur nature, approcherart-il 

{'atiiaîs de la souveraine perfection d^un 
ître infini ,. et qui est seul le principe de 
tout ce qu^il y a de grand , d'aimable ^. de 
parfait dans runivérs. 

Mais quand nous disons i M. F. , qu'il 
en est le principe , cela suifit du moins 
pour vous faire comprendre que tout ce 
iqjue vous aimez , tout ce qui vous en- 
chanté la plus sur la terre, nW qu'une 
fbible imagé , n'est qu'une ombre de cette 
beauté réelle qui est en Dieu. 

Apprenez de là combien est injuste la 

frèférëtice que vous avez donnée sur lui 
des objets i^ui ne peuvent lui être çom- 
Sarés , cômbièit irous auriez dû craindre 
e lui déplaire , et jusqu'à quel point 
Yons portiez l'aveuglement en renonçant 
au vrai bien ,.à celui qui est seul capable 
deremplir tous vos désirs , qui est seul 
immuable , étemel ; et pourquoi encore 1 
pour des plaisirs vains et trompeurs , 
pour des joies fausses et passagères , pour 
des choses viles , et qui, en vous dégra- 
dant, ont causé mille fois vos peines et 
vos malheurs. 

O Cieux ! frémissez d'étonnement (i) ; 

Îileurez portes du Ciel et soyez inconso** 
ablés , dit le Seigneur ! mon peuple a 
itaît deux maux, il m'a abandonné, moi 
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qui suis une source d'eau vive , et il s'est 
creusé des citernes entr'ouverte^ , des ci- 
ternes qui ne peuvent retenir Teau : c'est-^ 
à dire, en uii mot^ que vous avez chér- 
-' ché le bonheur où vous n'en deviez trou- 
• ver que l'aperçu , et vous vous êtes éloigné 
de Ce qui pouvoit seul vous le procurer. 
Vous avez fui la véritable paix , la joie 
pure et inaltérable, le calme et la. séré- 
nité d'une conscience qui n'a rien à te 
reprocher , les délices que fait éprouver 
à une ame chaste une union étroite avec 
son Dieu , et vous n'i^vez recueilli d'autre 
fruit de vos dèrègiemens que des soins ^ 
du trouble , des remords , peut-être les 
maladies , la pauvreté , la honte / suites 
ordinaires dés désordres qui liccompà'* 
ghent le crime. Voyez doi}ç combien il 
vous est amer d'avoir abandonné le Sei- 
gneur ; ou si vous trouvez encore tant 
de douceur dans les fausses yoluptés doi^t 
vous vous enivrez , craignez ue rfeco^- 
liottre uii jour , mais trop tard, quels 
sont les charmes réels , quel est le prix 
du bien qu'elles vous auront fait perdre. 
Tournez vos regards vers le Ciel ; c'est là 
que règne votre Dieu ; c'est là que les 
Saints, remplis de sa présence , ne peu- 
^ Tènt contenir l'excès de leurs ravissement 
et 'fleurs transports; ils trouvent^ dans 
Tôbjet qu'ils contemplent , un trésor de 
lumières , de grandeurs , de plaisix» ineC- 
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fables et qui lie s?êpniseftmt jaafnais ^;IIs 
sont entrés dans sa joie, ib parta^nt 
son bonheur et sa gloire. Le même sort 
TOUS a été réservé^ vous êtes appelé» an 
môme héritage , et vous pouvez vousi^ea 
rapprocher par la pénitence. Ah ! NLvF. 
que ces travaux ne vous effrayent pas. 
Dieu s^offire lui-même à vous en adoucir 
la rigueur par Ponction de sa grâce. Il n'y 
e de joug accablant que celui du péché , et 
J. G. va vous en délivrer. Venez à moi 9 
e'écrie ce tendre Pasteur (i)^ vous tous 
qui êtes fatigués et accablés sous le poids 
de Piniquité ; venez à moi , et je vous 
soulagerai; vous trouverez le repos de 
vos âmes,, ce repos que vous ne pouviez 
rencontrer en vous livrant au monde et 
à vos piÏB$îon8, et "t^ous . éprouverez que 
mon joug est doux et que mon (ardeau 
est léger. Faites donc le premier pas y 
M. G. F. et I>îêu vous aidera , vous for- 
tifiera, vous fera goûter les plus douces 
consolations dans ce retour que vous 
ferez vers lui. , 

Pourriez- vous balancer un seul instant? 
Uidée de cette mort si terrible pour le 
pécheur , et dont vous n'êtes peut*être 
séparés que par Tintervale d'un petit 
nombre, de jours ou de momens , l'idée 
d'un jugement plus terrible encori^dont 
vous avez à craindre la rigueur^ celle 



.' 
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âes peines éternelJes dont vous êtes me* 
nacès , nd suffiront-elles pas pour vous 
détermiiier ? Mais ^ue dis je ^ ô mon 
Dieu ! des motifs plus pressans nô^s in- 
vitent au repentir ; et ce sont eux surtotrt 
que nous voulons écouter. Vous nous 
avez créés , et nous n'avons employé 
l'être et les facultés que vous nous avez 
données qu'à vous oifenser ; vous nous 
avez conservés par un effet de votre misé- 
ricorde, lorsque vous pouviez nous faire 
sentir tout le poids de votre colère , et 
nous abusions de votre patience en mul* 
tipliant nos outrages ; vous nous avez 
i:aclietés par le sang de votre Fils , et ce 
Fils qui vous est si cher, nous l'avons 
crucifié de nouveau par le péché ; vous 
méritez seul tous nos hommages > et nous 
les avons portés à de viles créatures que 
nous vous avons préférées ; voilà ce qui 
nous pénètre de la douleur la plus vive 
et la plus sincère , et ce qui nous fait 
prendre la résolution d'expier notre ingra- 
titude, nos infidélités par une vie nou- 
velle et par de dignes fruits de pénitence. 
C'en est donc fait, ô mon Dieu ! nous 
renonçons pour toujours à ce qui nous 
avoit séduit ; biens fragiles , plaisirs faux 
et criminels, amusemens frivoles, éclat 
trompeur du monde, vous n'aurez plus 
d'empire sur notre cœur : Dieu seul va 
le remplir. C'est à vous , Seigneur , qu« 
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nous le consacrons; aujourd'hui. Purifiez- 
Id par votre amour ; purifiez- le par des 
Sacremens précieux qui nous appliquent 
les mérites de J. C. , et que la solennité 
où nous entrons nous invité à recevoir ; 
quHis établissent en noub votre règne 
pendant cette vie , afin que vous y re- 
liez encore pen4ant toute Téternité que 
je vous souhaite. . • 



\ 
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Jésus-Christ la lumière du monde. ' 

■ .' .\ 

Erat lux ver a quœ illuminât onmem hominem venitn- 
tetn in hune mundum. 

Il étoit la yrate lumière qtû éclaire tont Iiorame qni fient 
dans ce monde. 

Joafi» 1. 8>> 

iii.LE paroit enfin cette étoile de Jacôb^ 
cette lumière |M*ômise dèâ les premîets 
siècles du monde , attendue par tant de 
justes t prédite par tant de prophètes, 
préparée par un si. grand nombre d'évè- 
yemens qui l'annonçoient et en faisôîent 
sentir la nécessité» ' 

Les ténèbres et oient répandues sûr la 
face de la terre, toute chair àvoil cchr- 
rompu ses voies , et le genre humain àe 
pottvoit sortir de l'état malheureux où 
il étoit réduit que par l'arrivée dé celui 
qui de voit en être le Sauve lir, i 

,Les sages du paganisme avouent chèr^ 
çhè la lumière \ mais^'iU aboient p« \à, 



-* 
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trouver pour eux-mêmes , bien loin de 

F ou voir l^ donner aux autres* Moïse 
ayant re^ue avec mesuré ne Tavoit <:om- 
muniqûèe que d^une manière imparfaite 
et à un seul peuple. U étoit réservé à J. C. 
de la montrer dans tout son éclat « et 4e 
la répandre successivement. sur touteç les 
nations. Il n^y a donc que lui seul qui 
ait mérité d'être considéré comme la 
vraie lumière qui éclaire tout homme qui 
vient dans te monde. Erat lux vera qum 
illuminât omnem homiriem venieniem .m 
hune mundum. 

Tel devoit être le caractère du Messie. 
C'est sous ce rapport qu'Isaïe (i ) Tavoît an- 
noncé. C'est sous ces traits que Siméon {ù) 
Faperçut lorsqu'il > vint dans le temple; 
et c'est aussi sous ces mèmea traits que 
je vais vous Toffrir , parce qu'ils me ser- 
viront à vous faire connoître les fruits les 
plus doux de la naissance du Sauyeur, 
et tout le prix de sa mission divine. 

Qu'un autre célèbre, avec plus d'élo- 
quence que je ne pourrons le faire , les 
grandeurs de Jésus. Qu'après vous avoir 
exposé sa génération éternelle dans le 
eein de son Père , il vous montre en lui 
l'objet de toutes les promesses , le terme 
de toutes les prophéties^ le centre et 
l'abrégé de toutes les figures , le point 
où viennent se réunir l'un et l'aiUre testa- 

(l) ItOèt } C, 6o* V» 1* (P) Luc» l,i»¥,l9* 
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ment. Qu'il vous développe les cîrcons- 
tari^^s qui ont précédé et accompagné sa 
naissance. Qull Vous fasse voir le sceptre 
sorti de Juda , les semaines de Daniel 
révolues, les empires se succéder de la 
manière dont ce Prophète l'avoit prédit , 
jusqu'au moment où devoit s'établir le 
règne étemel du fils de Dieu , le second 
temple ouvert pour recevoir le désiré des 
nations , Jésus ^ le fils de David et lô 
rejeton de la tige de Jessé , naissant à 
Bethléem, adoré des Mages, reconnu 

Sar Kérpde , qui aperçoit , malgré lui , 
ans cet enfant ce nouveau Roi des Juifs , 
aue les écritures avôient si clairement 
ésigné, qu'il rassemble enfin tout ce 
c^u'il y a de plus propre à Vons inspirer 
les séntimens de la vénération la plus 
profonde pour celui qui vient de naître. 
Pour moi 9 je me borne en ce jour à 
yoùs le rendre aimable , en vous retra- 
çant les bienfaits dont il nous a comblée 
par la lumière qu'il a fait briller aux 
yeux de tous les hommes , et qui les a 
éclairés sur ce qui renferme leurs inté^ 
rets les plus chers : Erat lux verà. 

N'attendez point de moi , M. F. dans 
l'unique partie dont ce discours sera com- 
posé ^ d'autre division que celle qui naîtra 
des réflexions que mon sujet doit m'ofFrIr 
naturellement et par lui*même. C'est celle 
que je crois la plus capable de soutenir 
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et d« fixer votre attention. Mais pour que 
]^ puisse la mériter , et la faire servir à 
la glwe du souverain Etre et à la sanc- 
tification de vos âmes, }'ai besoin d^un 
secours puissant. Oemandons*le à Dieu» 
par rintercession de Marie. Ave , Maria. 

De. toutes le& sciences ^ la plus impor* 
tante pour Phomme est celle qui lui ap- 

Î>rend à connoître Dieu et à se çonnoitre 
ui*mème. II n^en est point qui puisse con- 
tribuer davantage à lui donner des idées 

Justes sur ce qui l'intéresse le plus, et 
qui ait une influence plus directe sur 
toute sa conduite ; mais le dirai je , avant 

:1a venue de J. G. cette science, la plus, 
utile ,1a plus nécessaire de toutes , é teit 
aussi la plus ignorée. 

Si Ton en «xcepte la nation sainte à 
laquelle Dieu avoit confié le dépôt des 
vérités qui préparoient l'arrivée du Messie 

<et qui l'annonçoient comme celui qui 
devoît éclairer tous les hommes , quel 

rpeuple avoit , sur la Divinité, des notions 
qui répondissent à la grandeur et à la ma- 
jesté de cet Etre suprême. Envain les 

riuerveilles de la nature et rharmonio qui 

jrègne dans toutes les parties de l'univers, 
rendoient- elles un hommage sensible et 
constant à la sagesse et à Punité de son 
principe ; envain vous vous manifestiez., 
ô mon Dieu ! par les témoignages les plus 
frappans ; malgré les cris de toute la na* 
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ture qui publioit votre gloire, l'homme 
' sourd à sa voix, n'avoit des oreilles et 
des yeux que pour recevoir par tous ses 
sens .les rapports de l'illusion et du men- 
songe. Il multiplioit la Divinité au gré de 
ses passions , de ses caprices et de Sjss 
craintes. Il adoroit également ce qui lui 
paroissoit avantageux ou nuisible* O triste 
souvenir ! souvenir bien humiliant pour 
la raison de l'homme ! Dans ces temps 
malheureux , vous ^eussiez vu , M. F. les 
Prêtres de PEgypte , ce berceau des scien- 
ces et des arts, encenser tour à-tour les 
plantes et les monstres du Nil. Les Grecs ^ 
si éclairés sur tout le reste , n'étoient ici 
que des enfans que les poètes ont amusés 
par les absurdités de leur mythologie , et 
si jamais ils ont élevé des autels à un 
premier Etre digne de leurs hommages, 
ce n'étoît que comme à un Dieu qn'ils 
entrevoyoient à peine , comme à.un Dieu 
inconnu: ïgnoto Z>eo, Rome, pour tpi|t 
dire en un mot, Borne, cette capitale dp 
monde , en triomphant de toutes lesna- 
tions, en est comme subjuguée à son 
tour. Elle adopte leurs cultes et se sou- 
met à leurs folles divinités. Ce peupla, 
si grand par le génie et par le cœur\ 
n^est plus reconnoissâble dès qu'il s'agit 
de Religion. Il paroit alors ^ pour me 
servir de la pensée d'un hpmme célèbre^, 
il parent possédé par un esprit étxang^f^ 
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et la lumière naturelle Tabandonrie^ 

Tous les êtres créés, toutes les choses 
qui existoîent , et celles même qui n'exîs- 
toientpas, avoient leur culte et leurs 
autels. Tout , hors le vrai Dieu , tout 
devenoit un Dieu pour l'homme. On 
sacrifioit à de vains noms > à la fortuné ^ 
à la peur. On se formoit de la Divinité 
les idées les plus bizarres. On avoit , pour 
ainsi parler, consacré, déifié jusqu'au 
crime , par les honneurs qù^on rendôit 
à des Dieux. . . • que j'aurois honte de 
pommer. 

Aussi voyons -nous que ces mêmes 
hommes, qui avoient mis le mensonge à' 
la place de la vérité , ont été en proie à 
tous lés désirs de leur coeur, et se sont 
plongés dans tous les vices. Le Dieu 
saint qu^ils ont abandonné ^ qu^ils oiit 
méconnu, les a livrés, comme parle Sf. 
Paul , à des passions honteuses , à uii 
sens dépravé, à des actions indignes de 
rhomme, suite naturelle de Foubli du 
vrai Dieu. 

Mais peut-être , M. F. peut? être pen- 
sez* vous q[ue les philosophes, que les sages 
étoîent dégagés dés ténèbres qui en vè- 
loppoîent le reste des hommes. H^lasï 
que ne puis je vous remettre souô lés 
yeux toutes les opinions qui lés pârta- 
geoient en une infinité de sectes. ■ Qn*y 
verriez- vous , que les contradictions et lés 
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erreurs les plus grossières ? Pleins de con- 
fiance dans leurs lumières , ils crojolcnt ^ 
psir leurs méditations profondes , s'élever 
jusqu'à Dieu^ à lEtre souverainement 

f)^riaît, et vous. Seigneur , qui ne vous 
aissez trouver que par les humbles, vous 
éc]bappîe^Ji toutes Ipyrs reçherohe$ , tant 
il e;st vrai q^ue toute la sagesse , salon la 
liïonde , n'est que iblie devant Dieu/ 

Les hommes avoient donc asse;& long-^ 
tenips essayé leprs forces s assez de siècles 
s'étoient écoulés dans lliorreur de çelf 
aveqgler^ent fatal. Vous l'avîejiz permis, 
ô mon Dieu ! poyr nous mieux con- 
vaincre de notre foibl^sse. C'est au xno* 
ixient ou l'impiété et J.a dépravation seni'- 
|)loient lAontées à; ^ej^r comble, que le 
|ilflQSSîe devoit naître parmi nouj$> qu.a 
ta lumière devoit luire sijir les Gentils 
et les ramener à 1.^ connoissap^ce du vrai 
pieu, 

Disparo.îssez vains fantônjies, qui, à 
ipos you:it., en occupiez la placé. Quô 
Ips divinités de l'Egypfe tombent et soieiiit 
réduites en poudre. Que Borne , q^J8 
i^ùnivers entier foule aux pieds ces simu- 
lacres profanes. Que Iç Djeu d'Isrjiël soit 
révéré par toute la terre $ J. C. yient 
reridre à 9PP Père Ja gloire que nos infi- 
délités lui avoient enlevée^ Il s^ formes 
de .ce qu'il y a de plus simple et de pliui? 
^ôSiSÎer parmi les Juifs, des Disciples 
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qu'il envoie aux extrémités du monde , 
et qui doivent , en bravant lès sôuflfrances 
et la mort^ apprendre auJp hommes à 
n'adorer qu'un uien j k rendre hommage 
à ses perfections, k se cdniBer dans sa"^ 
Providence. ' ' " '' 

Loin d'ici tous les systèmes qu'enifen* 
toit une vaine et stérile philosophie. Le 
monde et toutes ses parties n 'existenit que 
par la volonté toute puissante du souve- 
rain Etre. Ce n'est point lé hasard qui 
gouverne l'univers/ Un Dieu bon, un 
Dieu juste, un Dieu saint, daigne le 
conduire. Il a sans cesse les yeux ouverts ' 
sur nos actions et n'approuve que celles 
qui sont conformes à sa bienveillance 
pour tous les hommes ^ et à sa sainteté. 
Ce qui sur la terre est un vrai mal , est 
le vice de la créature et non l'ouvrage 
du créateur. Et celui qui fait sortir l'être 
du néant et la lumière du àein des té- 
nèbres , fait aussi rentrer par sa sagesse 
ces désordres passagers dans un ordre 
éternel. A ces clartés si précieuses , le 
Fils du Très 'Haut en ajoute encore de 
nouvelles , pour nous faire coniiôître l'in- 
carnation du verbe , il nous dévoile la 
fécondité de la nature divine , qui sub- 
siste toute entière et sans partage en trois 
personnes. Sans entrer dans le détail dé 
ces mystères , dont il ne nous découvre 
que ce qu'il nous est nécessaicç de savoir | 
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il les confirme par les plos grands pro- 
diges , et pour que ces vérités , qu'il nous 
enseigne, soient transmises, coxame par « 
degrés , à tous les peuples et se perpétuent 
dan$ tous les âges» il établit , sur lefon* ' 
dément de ses Apôtres , une £glisé qui ' 
est visible depuis des siècles et qui le sera 
jusqu'à la fin du monde. 

C'est ainsi , ô Jésus ^ que vous avez 
rempli le premier objet de votre mis- 
sion ! Vous avez dissipé les ombrés qui 
étoient répandues sur Ja face de la terre; 
vous avez présenté à nos adorations ceixA ' 
à qoi seul nous lés devons 4 et la con* 
noissance du vrai Dieu est le premier biert 
que vous nous avez procuré : DedUnobis 
sensum ut cognoscamus verum Deum (1 )v 

Mais , je ne craindrai pas'dô vous le^ 
demander, M. F. profitons-nous de ce' 
bienfait ? Nous connoissons le vrai Dieo^ 
j'en conviens ; et c'est cela même qui 
nous rendra plus coupables^ si nous rw 
l'avons pas glorifié comme Dieu , si nous 
nous sommes fait au fond de notre cœur ' 
quelqu'autre divinité qui partage nos/ 
vœux et notre encens. Nous n'adorons' 
pas les élémens , les astres , les animaux.' 
et les plantes ; mais n'avons-nous pas quel* ' 
que autre objet auquel nous sacrifions 
et que nous plaçons, comme Dagon , à 
côté du Seigneur 1 Ne sommes nous pas- 
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aussi insensés que ce peuple dont il se 
plaint par son Prophète, parce qu'il a 
changé contre une idole celui qui fai- 
^oit toute sa gloire ? Mutavit gloriam suam 
in idolum (i) ? £h! combien ne voit^^on pas 
de Chrétiens qui se font un Dieu de 
leurs passions ? Vous , qui par les plus 
dures vexations, par les voies les plus 
injustes, ne cherchez qu'à augmenter vos 
richesses et qui peut-être même avez 
établi votre fortune sur la ruine de tant 
de familles ; vous> usuriers secretSf qui 
fournissez à de jeunes débauchéade quoi 
entretenir leurs vices et leurs désordrea, 
qui dévorez la substance des pauvres et 
ui aggravez leur fardeau y sous prétexte 
e les soulager ; vous qui avez trouva 
Part de vous assurer un état doux et tran- 
quille, en faisant perdre à vos créanciers 
la moitié de ce qui leur étoit du, et en 
les réduisant ainsi à l'état le plus mo- 
dique et peut-être à la plus afïreuse mi*' 
sère. Vous qui , dans le commerce , subs- 
tituez la mauvaise foi aux lois sévères de 
Péquité , et qui, abusant de l'ignorance ,- 
de la crédulité , delà nécessité de ceux 
qui vendent ou qui achètent , conver-^ 
tissez le fer en or ; vous riches , qui né 
partagez point avec vos semblables ce qui 
ne vous a été donpé que pour le répan- 
dre , ne me dites pas que vous n'adorez 

(0' Jercni, •. i j. 
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que le vrai Dieu. L'iiitérét , la cupidité^ 
voilâ votre idole : Mutavit glpriam suam 
in idolum. 

V ous qui , pour briller aux yeux du 
iponde^ en enipruntezjes modes et le 
langage > qui adoptez toiites les nouveau- 
tés^ qui, pour affecter une prétendue 
force d^esprit , tournez en ridicule dans 
la Religion ce qu^il y a de mieux établi , 
de plus respectable et de plus Saint , qui 
ne voulez^ dans vos discours^ dans vos 
actions , dans vos usages , dans toutes vos 
démarches, que vous disftinguer du com- 
mun des hommes , ne croyez pas avoir 
banni tout culte étranger à celui du Tout* 
Fidssant. Une fausse gloire, un faux, hon- 
neur^ une vaine fumée, voilà l'idole que 
vous encensez : Mutavit glpriam. suam in 
idolum. 

... Vous enfin ^ qui vous êtes laissé séduire 
par les attraits de la femme étrangère ^ 
qui étudiez tous ses goûts , qui regarder 
comme une loi ses volontés et ses ca- 
prices i qui êtes prêt à tout entreprendre 
pour lui plaire, qui ne vous occupez que, 
- aelle ^ qui semblez n'exister que pour 
elle ; vous femmes mondaines qui n'avez 
d'autre soin que celui de parer ce corps « 
que vous considérez sans doute comme 
la j>lus belle partie de vous-mêmes , puis- 
qu'il attire et fixe toutes vos complair 
sances , vous hommes sensuels et volup* 
Aycnt. >1 



388 Le jour de Noël. 

tueux^ qui ne vous nourrissez que .des 
mets les plus délicats , qui rafinez chaque 
jour sur vos plaisirs, votre luxe et votre' 
mollesse 9 qui ne respirez que pour vous 
procurer des sensations qui vous flattent, 
non , ce n^est point le uïén saint que 
vous adore;5 ; vous prostituez vo$ hom*' 
magefi à des idoles de chair : Mutavit 
gloriam suam in idoîum. . 

Il y a donc, comme le remarque St' 
Chrisostôme , bien des espèces d'idolâtrie.' 
Les uns^ dit ce St. Docteur , se font un* 
Dieu de l'at*gent^ les autres s'en font un' 
d^autres convoitises non moins perni-^ 
cieuses. Je veux bien que vous ne leur 
immplis^ pas des animaux comme fâi^ 
soient autrefois les Payens ; mais vous' 
leur faites un sacrifice plus abominable' 
encore, en leur offrant pour victime 
yotre ame même. Vous ne fléchisse? pas 
le genou devant leurs statues pour les' 
adorer ; mais vous déférez avec encoi'e 
plus de soumission à tout ce que de-' 
liiandent de vows l'avarice , la sensualité' 
et toutes les autres passions qui vous do- 
minent. Ainsi vous ne vous rendez pas* 
moins exécrables que les Païens qui, 
des passions des hommes, ont fait des' 
divinités. 

Ah ! Chrétiens, perdrons nous tout le 
fruit de la' connoissance du vrai Dîéil, 

et au lieu d'être pour nous une sourco- 
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de bénédiction et de salut» ne fera-telU 
que nous préparer un jugement plus 
rigoureux et de plus terribles châtimens, 

jPour trouver un remède à nos égare, 
mens et à nos maux , il faut en décou«> 
vrir la source, et J. C. nous la montre V 
en nous apprenant à nous connoître nous« 
mêmes. 

Tous les philosophes ont senti com- 
bien cette connoissance étoit nécessaire , 
ils Pont recommandée , par-dessùs toutes 
choses 9 à leurs disciples ^ et en ont fait 
une de leurs maximes fondamentales ; 
mais inutilement Pavoient^ils gravée sur 
la porte de leurs temples , 6t la consîdé- 
roient-ils comme un oracle des Dieux « 
si , malgré toute leur étude , l'homme 
étoit toujours pour eux une énigme. J. G. 
est venu^ et cette énigme impénétrable 
jusqu^alors a cessé d'en être une pour les 
simples comme pour les savans* Ce que 
Moïse n'a voit dit qu'aux Juifs , il a voulu 
qu'on le publiât par toute la terre ; il a 
étendu , il a confirmé sa doctrine et en 
a tiré , par lui même et par ses Apôtres i^ 
les conséquences nécessaires à notre ins- 
truction. 

On a donc su dès-lors que l'homme ,' 
ouvrage des mains du Tout-Puissant , 
formé à son image » créé dans un état; 
de justice ^ fait pour l'immortalité , avoit 
]perdu I par sa aésobéissance et son or«. 
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giieil , les don^ que lui avoit fait le Créa- 
teur et qu'il devpit.transmettre à sa posté* 
^ité. Rébelle à son Dieu, il a luéritè quQ 
toute la nature, quidevoit lui être sou- 
mise , se révoltât contre lui, que son 
propre corps lui devfnt une occasion de 
chute et de scandale ^ que {a concupis- 
cence régnât dans ses membres i que. son 
' entendement , dont il ayoit fait un si 
mauvais usage , fut obscurci par les téaè-* 
bi'es de Vignorance , et que , condamné 
à une sorte d^exil sur la terre p il ne vît 
finir ici* bas sa misère et ses malheurs 
que pour en craindre » dans une . autre 
vie, de plus grands encore, si le Dieu 
des miséricordes ne lui eût promis un 
Hédempteur. Cest ainsi que le péché et 
la mort sont entrés dans le monde par 
le premier homme, et que p^r sa chute 
nous nous trouvons placés daqs un pouvel 
ordre de créatures, nous nous trouvons, 
en naissant, souillés d'une tache origi^ 
nelle , dont lies suites ne sont jamais entiè- 
ment effacééis dans cette vie. Devenus, un 
composé bizarre de grandeur et de bas- 
sesse, de lumières et de ténèbries; pleins 
'de nobles espérances , appelés à de hautç9 
^destinées , et cependant foibles , corrom- 
pus, soumis à l'empire des sens, nous 
avons sans ces^e à lutter contre leur^ 
eflorts , et nous avons besoin de la vigi- 
Imgq la plus exacte etd'wieprâçe puiS' 
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santé pour ne pas céder h leur violence. 

Telle est^ en peu de mots, la lumière 
que la Religion de J. C. nous donne sur 
l'état de l'homïne : lumière bien impor- 
tante^ puîsqu'en nous dévoilant, sans 
nous abattre et nous décourager^ le fonds 
d ^orgueil et de corruption qui est en 
nous , l'Evangile nous apprend à lui oppo- 
ser le sentiment de notre bassesse, de 
notre impuissance, de la dépendance con« 
tinuelle où nous sommes d'un secours 
surniaturel , et à joindre à cette convic- 
tion intime une attention scrupuleuse sur 
nous-mêmes. 

Esrceià, M. F. l'usage que vous faites 
de cette clarté céleste que J.C a répandue 
sur nous pour nous apprendre à nous 
connoitre ? Agissez- vous comme si vous 
étiez bien persuadés de votre foiblésse et 
de la pente rapide qui vous etitraine vers 
le mal ? Ne semble- t-il pas, au contraire^ 
que vous n'ayiez rien à craindre , que 
vous vous regardiez comme en sûreté au 
milieu des occasions les plus périlleuses, 
que vous vous croyiez assez forts pour 
braver tous les dangers ? Que d^exémples 
devroieat vous instruire ! Dans le mondé 
où vous vivez ,, que de naufrages qui de- 
vroîent vous faire trembler, parce qu'ils 
n'ont d'autres causes que cette fausse sécuf 
rite oui vous fait tout entreprendre et 
tout hasarder? Vous n'avez pas encore 
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succombé ^ je le yeux; mais n'est-ce donc 
pas assez d'un instant pour vous perdre , 
et qui vous assurera que cet instant 
n'arrivera pas> puisque vous ne faites, 
en quelque manière^ que le chercher ou 
l'attendre. 

Avez-vous plus de goût pour la vertu 
<]ue David , plus de sagesse que Salomon, 
plus de courage que le premier des Apô* 
très , et cependant qu'a-t-ii fallu pour les 
faire tomber ? Que faudrat-il pour vous 
entraîner dans les marnes égareinens, sans 
que vous puissiez vous flatter du même 
retour ? L ennemi veille au fond de votre 
cœur. L^esprit est prompt \ dit J. C. mais 
la chair est foible; et vous ne vouiez pas 
prévenir sa foiblesse. Vous vcms o(&ex 
au péril y et c'est un oracle du Sei^etnr, 
que celui qui aime le danger y pénra (i>. 
Iles plus grands Saints, au milieu des 
austérités de la pénitence , accoutumés 
au recueillement , à la retraite , à l'6rai«> 
son ^ trembloient en considérant leur fra- 
gilité. Saint Paul ^ au milieu des travaux 
de son apostolat y gémissoit à chaque ins- 
tant d'éprouver dans ses membres cette 
loi de la nature corrompue qui s'oppoise 
à la loi de l'esprit ; et vous qui vivez dans 
la dissipation y la mollesse , les jeux et 
les plaisirs y vous qui , par la délicatesse 
et la somptuosité de votre table , de vos 

(i) Ecch j . «7. 
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babillemens et de vos meubles^ par votre 
éloignement pour toute espèce de morti- 
Êcation^ entietenez le feu de la concu- 
piscence qui habite en vous ; ah ! mon 
îrère-, vous ne la craignez pas. Quelle 
illusion y quel oubli de vous-même ! 

Qn ne vous dit pas^ selon la réflexion 
de S* Augustin, rabaissez^vous au dessous 
dé ce que vous êtes, ayez de vptrB na* 
tore une idée moins grande que vous ne 
devez Tiavoir : Non tibi dicitur ,• esta aliquid 
minus ç^àm esion vous dit seulement: 
xeconnoissez ce que vous êtes en effet » 
et que cette lumière serve de règle à 
votre coridiâte ; S(d cognosce quod es. 
Beconnoissez que vous êtes foible , quG 
arous êtes sujet au péché, que vous êtes 
plein de bqrrjiption : Cognosce te infir^ 
mum peccatarem ; cognosce quia macu* 
îhsus es. 

; Non , M. F. Jésus Christ , en nous éclai- 
rant sur nos J9fiîsères , ne nous a pas laissé 
ji^orer notre véritable grandeur , et 
c^est le troisième avantage que nous a 
procuré sa naissance. On ne connoissoit 
qu^imparfaitement la dignité de Thomme.^ 
parce qu\>n n'envisageoit pas la grandeur 
de sa on et des moyens qui dévoient Vy 
conduire. Les Païens n'attendoient un^ 
autre vie que pour y jouir tranquillement 
de ce qu'ils avoient le plus aimé sur la 
terre. Les plus sages d'entr^eux , ne sVrêt 
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savoient à quoi s'en tenir sur notre véri*- 
table destination. Les Juifs , qaoiquè 
mieux . instruits , n^apercèvoient que 
comme à travers des ombres , le terme 
auquel nous devons tendre. Faut-il être 
surpris si y au milieu dé ces ténèbres, i<ss 
hommes ptenôient pour grandeur les 
Yains fantômes que leur offroit leur ima- 
gination séduite; s'ils âppeloient de ce 
nom tout ce qui étoit Tobjet de la gloire 
humaine » tout ce qui éblûuissoity par line 
vaine pompW et un éclat extérieur , leurs 
foibles yeux , comme là puissance , les 
dignités^ la noblesse ^ la valeur, Tétendne 
et la rapidité des conquêtes, le £iste et 
l'ôrgùeily qui ne cachent en eux-mêmes 
qu^ une petitesse et une misère réelles*? 

Jésus- Christ a dissipé tcAites ces illu- 
sions, en nous rappelant des objets sen- 
sibles 9 aux choses célestes , du temps ;li 
l'éternité. Fuyez , trompeuse chimère , 
gloire mondaine 9 prestiges et vanités du 
siècle y fuyez , éloignez- vous y rentrez dans 
le néant dont nos folles passions vous 
avoient fait sortir ; vous n'êtes point ma 
fin. Vous seul , ô mon Dieu ! vous seul 
pouvez remplir mon cœur ; c'est pour 
vous que je suis fait , et J. C. m'apprend 
à ne chercher qu'en vous ma grandeur 
et ma gloire. 

y oyez -le, M, F. voyez-le au moment 
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4e sa naissance , fouler aux pieds to ut 
ce( appareil de grandeur humaiïiB qtd 
.en imposoit à l'univers , voyez-Ie cachô' 
dans une étable , étendu sur la crèche, 
enveloppé de langes , sans suite , sans 
cortège, pauvre, foible, ignoré, méf- 
,connu. G^est ainsi que, comme le re^ 
.marque S. Chrysostôme , il a voulu nous ' 
apprendre à ne plus regarder ici , avec 
des yeux d'admiration 5 les choses lea 
plus éclatantes , à mépriser tous lès orne* 
mens extérieurs, tout ce qui réspire lé 
faste et la pompé/ Je ne tire point , noua 
dit* il , ma gloire des hommes. Que per- 
sonne, ajoute l'un de ses Apôtires, né 
mette en eux sa gloire ; mais que celui 

qui se glorifia v.^g^o^^^'^ dans Je Sei- 
gneur. Voilà donc, ô mon Maitre^ où 
vous m'apprenez à chercher la solide 
grandeur; c est dansle rapport de Phomme 
à son Dieu. Vous méprisez , du haut des 
Gieux y les grands de la terre qui le né* 
gligent et qui l'oublient : et vous , dont 
l'état est vil et abject aux yeux des hom- 
mes , si vous rapportez au souverain Etre 
tout ce qui est en vous , vous êtes vraiment 
^grandsà ses yeux. Mais où nous apprenons 
surtout , ô adorable Jésus! à placer notre ~ 
grandeur, réelle , c'est dans les moyena 
que vous avez employés pour nous rendre 
l'héritage céleste ei nous faire rentrer 
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dans les droits dont le péché nous avoit 

dépouillés. 

Hé ! quoi de plus propre en effet à 
Iftous faire sentir le prix de cette fin k 
laquelle nous sommes tous appelés ; quoi 
jde plus propre , M. F. à rek^ver la dt^ 

fnité de Thomme et du Chrétien , que 
incarnation du Verbe et Tunion de la 
mature divine avec la nature humaine ^ 

UQ les SQuiFrances de l'homme Dieu ? 

emtlk ce qui faisoit dire à PApôtre (i)t 
à Dieu ne plaise que je me glorifie en 
autre chose qu'en la croijp'de notre Sei^ 
gneur J. G. , par qui le nietide est mort 
et crucifié pour moi , comme je suis mort 
et crtrcifié pour le monde (2) ; c^est ce 

ui rêtévoit au-dessus de la tribulation , 

es angoisses^ de la faim, de la nudité^ 
4es périls ^ de la persécution et du glaive ; 
c'est ce qui le rendoit victorieux au mi- 
lieu des plus grands maux ^ et qui lui 
donnoit cette généreuse, cette noble assu- 
rance que ni la vie , ni la mort , ni les^ 
principautés , ni les puissances , ni les 
choses présentes et à venir, ni quelque 
objet que ce soit, ne pourroit le séparer 
de Taraour de J. C. notre- Seigneur ; c*est^ 
en un mot, ce qui lui faisoit regarder 
tous les avantages temporels comme une 

Serte au prix de cette haute connoissance 
u Fils de Dieu, et comme ce qu'il j 

ii) Qai. ^. 14. (a) Rom, t* ^» }i ^ twùf%. 
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^a de plus vil en com(>araison de la gloire 
et du souverain bien qui lui étoient ré-* 
serves. 

£ntron8 , M^ F, entrons dans leis senti-» 

xnens de FApôtre, et nous serons vrai- 

'inent grands. Si nous nous estiinoti3 vils 

et abjects par la fragilité de notre nature, 

'dit St. Augustin , considérons ce que 

nous valons par l'espoir de notre îinmor- 

taliié^ par la souveraine perfection de 

rob)et pour lequel nous avons été faits ^ 

par la grandeur du prix dont il nous a 

rachetés ; rempli de 1 esprit du vrai fidèle « 

'aspirons aux choses du Ciel , n'ayons de 

goût que pour elles. Une grande ame^ 

selon la pensée de St. Chrysostôme y est 

celle qm regarde comtue un néant léâ 

iombres delà yie prés^tttè. 

O, Jésus ! qui y des ténèbres lé^ pluji 
profondes, nous avez appelés ài la plus 
Vive lumière, vous neufs' avez éclairés sur 
I>ieii , sur la véritable grandeur ; sérions- 
'nous encore assez insensés pour nous 
dégrader , par la recherche de biens tcm- 
j>orels et périssables , parla vaine pour- 
suite d'obfets frivoles qui nous assujet- 
tissent à rilliisîon et au mensonge ? La^ 
figure de ce inonde passe ; toute chair est 
eomme l'herbe ; toute sa gloire est comme 
la fleur de Therbë ; l'herbe se sèche et la 
fleur tombe ; imagé naturelle de louted 
les choses de ta terre ! mais vous | ô moa 
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Dieu ! vous demeurer étémellenient ^ M 
celui qui vous aime , ébvè jusqu'à vous , 
trouve dans cette éléyation une grandeur 
que riea n'égale et que xien aussi ne peut 
lui ravir, 

A ridée que J. G. nous a donnée de 
la véritable grandeur , répond en quelqi^e^ 
manière ceUe qu'il nous donne de la 
vraie rertu. Si nous devons mettre notre 

f gloire en Dieu seul , parce que c'est pour 
ui que nous avons été faits y que c'est 
en lui qtiè nous trouvons le prix de notre 
rançon j tl^ qu'il n'y a que lui qui nous 
rende vraiiijn&rit grands , nous devons aussi, 
en le considérant toujours comme notre 
souverain bien et notre derij|ière fin , 
comme celui vers lequel ncrds devons 
tendre sans cesse ^ 4igir en tôules choses 
par l'impulsion d^ son amour ^ c'est-à- 
dire , dans la vue de lui plaire , de pro« 
curer sa gloire et de mériter de le po$« 
séder un jour. Nous devons encore , pour 
honorer la source d'où nous vient toute 
perfection , lui attribuer tout le bien qui 
est en nous , attendre tout de son secours 
et ne rien attendre de nos forces. 

C'est à ces caractères que. je reconnois 
la vertu et non à des motifs purement 
humains, à la recherche de Testime et de 
l'attention des hommes ou. à une vaine 
complaisance dans soi-même. Le dirai- 
je cependant I M. F. ^ et sans. que vôui' 
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puissiez in'accuser de parler en philo- 
sophe chagrin ou eh chrétien supersti-^ 
lieux qui ne sVttache qu -à dègrarier toute 
Pantiquitè pour faire plus d'honneur au 
Christianisme, ne puîs-je pas le dire avec 
raison, c^est à cela seulement que se bor- 
noit presque toutç la vertu des Païens. 

Agir par un principe de soumissioa 
et d^amour pour la Divinité , rapporte^ 
ses actions au souverain Législateur des 
hommes, étoit une chose peu connue 
aux plus sages d'entr'eux. Quelquefois', 
il est vrai, ces sages du Paganisme^ ce^ 
sages tant vantés, faisoient paroître ua 
zèle austère pour la justice, de la bien* 
faisance et de la libéralité, une sorte 
d^indifFéi'ence pour les richesses,les plaisirs 
et les honneurs > de la force > de nnsen- 
sibilité même au milieu des plus grands 
maux , et dans les momens où ils se dé» 
voiloient ^ comme malgré eux, ils ne 
laissoient plus apercevoir à travers cet 
appareil de vertu qu'un retour continuel 
sur soi 9 qu^une secrette envie de sWtiier 
des applaudissemens et des éloges^ de 
captiver les suffrages, de surpendre l'admi- 
ration de ]eui:s concitoyens , qu'un désir 
immodéré de paroître juste, courageux^ 
bienfaisant , ou qu'une attention trop 
constante à se repaître du plaisir trom^ 
peur d'être juste à ses propres yeux. C'est 
ainsi qu'ils oiibUoient Dieu pour ne voir , 
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dans ce qu'its àppelôient verta , que \ti 

hommes et qu'eux mêmes* 

Le peuple choisi , instruit par Moïse , 
connoissoit mieux ce qu^i devoit à r£tre 
suprême. Mais cette lumière n^étànt don* 
née aux Juifs que pour les préparer à ùiÎ6 
li\mière pins pure , étoit si imparfaite 

3Ufe lors même quHls ne perdoiem point 
e vue le Tout-puissant , leur soumissioii 
à sa volonté prenoit encore plus sorf 
principe dans la crainte que dans ramotif^ 
J. C a anéanti ou purifié ces sentiment 
et ces motifs ; et pour rendre rhomnolie^ 
Vertueux, il est venu faire accomplb la' 
loi par la charité. Cest à Tatuonr , ô Jésus!' 
que vous réduisez tous les préceptes f, 
parce que c^est Famour qui le& renferQi^ 
tous , qui donne la force de tes accomplir , 
et qui fait le mérite de notre obéissances 
Sans la charité , sans Pamour \ on ne par- 
vient ordinairement à surmonter une 
passion que par une autre ; on ne dompte' 
un vice manifeste qu^eri lui opposant uni 
vice plus caché ; on réussît peut-être à- 
régler Textêrieur , mais il est à craindre 
que rintérieur n^étant ni mieux disposé y 
hi plus pur aux yeux du Souverain Etre ^- 
nehous replonge bientôt dans lès mêmea 
désordres on dans d'autres^ qui, i^out 
être moins sensibles, n^en Sont ni moin^ 
dangereux, ni moins réels ; de manière 
qu'il ne Ikut considérer les vices comme 
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vaincus , dit St. Augustin , que lorsqu'ils 
le sont par Famour de Dieu. 

Cest , Mé F., pour en triompher par- 
faitement , et pour nous faire agir par 
les impressions de la charité , que TEvan- 
gile nous interdit jusqu^au désir, jus-- 
qu'Jr la pensée libre et volontaire des cho* 
ses qui nous sont défendues ; quHl exjge 
que nous fassions nos œuvres pour l?iea 
et non pour être vu des hommes } qu'iî 
veut que notre culte soit sur toutes cho- 
ses un culte intérieur , afin que nous ado- 
rions l'Etre suprême en esprit et en vé- 
rité ; et que nous ne nous bornions pas 
à des cérémonies qui ne sont bonnes et; 
utiles qu'autant que le cœur nous les fait 
£iire. 

Lorsque Tamour divin auime ainsi tou- 
tes nas actions y il rend la vertu humble 
et piodeste ; et c^est encore un caractère 
qui lui est essentiel. La vraie vertu , en 
nous unissant étroitement à Dieu , doit 
nous porter à lui rendre ce qui lui est 
di!^ , à ne point nous enorgueillir êe ses 
dons^ et à n'oublier dans 4ucun instant 
que toute notre force vient du Seigneur^ 
Mais une semblable disposition êtott bien 
peuxlQRnue avant que notre divin Maî- 
tre nous reM:t enseignée* St. Augustiit 
remarque avec fondement que cette ht^* 
miliation du cœur qui embrasse Tabjco 
tion y 4ui ne présume riea d'eUe-n:iême^ 
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qui n^attribue rien avec orgueil à ses pro« 

{)res forces /ne se trouve dans aucun 
ivre de philosophes païens <^ et ne coule 
d^aucune autre source que de la doctrine 
de J. G. Cest donc à lui qu'il faut sV 
dresser pour bien connoitre ce que c'est 
en eilet que la vertu. Que toute^ le$ 
créatures, ô mon Sauveur, cessent de 
m'égarer en voulant rii'instruire ; ce n'est 
^u^en vous qu'on trouve les paroles dé 
vie. Vaines créatures, toutes vos lumièr 
res ne sont que ténèbres ; taises - vous 
devant le Seigneur: Siltte à facie Dor 
mini (i). Sagesse des hommes ^ soyez 
réprouvée ; science des savans, soye^^ 
confondue ; faux savans , faux sages y le 
Seigneur a parlé ^ taisez vous : Sileie. J^ 
vous , monde aveugle et pervers ,^ vos 
maximes ai commodes , vos règles si 
faciles de décence ^ de probité , d'boa- 
neur ^ ne seront plus les miennes. Ile 
flambeau de la foi me conduit à une au* 
tre sagesse ; la vôtre ne m'offre que des 
fantômes de vertu ; J.-C a parlé , taisez- 
tous : SiUte à facie Domini. 

Eh pourquoi donc , M. F, , pourquoi 
faut il qu'au mépris des lumières si pures 
que le Fils de Dieu nous a données , il se 
trouve encore au sein même du chris- 
tianisme tant d'hommes qui préfèrent , 
6i fose parler ainsi I l'école du luondç 

{lys^ph, 1.7» 
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à celle de J. C. ; taait de partisan» d'un 
faux honneur , qui ne conrioissent d^autres 
lois que celles que Pusage leur impose ^ 
et ne mettent au nombre dés crimes que 
les actions qu'il condamne ; tant de faiix 
justes qui n'aiment de la justice que Pés- 
time et la considération quelle procuré; 
tant d'hypocrites qui ne font le bien , qui 
n'évitent le mal que parce qu'ils ont une 
réputation et des intérêts à ménager; 
tant de pharisiens orgueilleux qui s^ni-* 
Trënt de la haute idée qu'ils ont de leurs 
œuvres ^ 4^i s'applaudissent de n'être pas 
comme le reste des hommes, qui, pleins 
de confiance dans la disposition de leur 
ame y n'attendent en quelque sorte de 
eecours -que d'eux-mêmes ; tant^d'honnèr 
teis gens à s'en tenir au langage ordinaire i 
:iaxai$.qui ne cherchent la mesure , la règle 
djB la probité que dans les idées qu'ori 
s'en forme au milieu du monde, qui là 
cherchent et qui prétendent la trouver 
jûsques sur nos théâtres où tout ne resi 
pire que la passion variée de mille ma« 
nières différentes , où l'on donne au vice 
les couleurs de la vertu , où l'on ne trouve 
que des exemples dangereux , que des 
maximes toutes païennes , que des leçons 
et dès motifs incapables de changer 
l'homme ou du moins de le rendre agréa* 
ble aux yeux du souverain Juge, que 
des vues fausses , ou tout au plus qu'ua 
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petit nombre de vérités mêlées à un plus 
grand nombre d'erreurs. Voilà cepeadftnt» 
voilà où Ton se flatte daller recevoir des 
leçons de morale et de probité. Enfans 
des hommes jusqu^à quand aimerez*vouS 
nUusion et le mensonge ? Ah ! M. F*. ^ 
si votre salut vous est cher^ sortez d^un 
aveuglement si funeste ; si vous ne voule^^ 
pas vous égarer , n^ayez plus d^autre maî- 
tre que J. G. , dVutres règles que celles 
quHls vous a données ; cherchez ia verta 
où elle est en effet ^ c'est«>à-dire , dans 
les vues , les sentimens y les motifs que 
la Rçligion nous, propose; cherchez la t- 
ainsi que les habitudes qu^elle renferme, 
le véritable amour de Dieu et du pro- 
chain , r«^ bnégation de soi-même , Fesprit: 
de mortification et de pénitence , le Te*> 
cueillement, la pureté , cherchez*là , dis* 
je , dans la conduite de celui qui ne s^est 
fait chair que pour devenir ici bas notre 
modèle y que pour nous porter à Tétude et 
à ia pratique de la plus sublime sagesse. 
C'est en le suivant que vous jouirez 
d^une parfaite tranquillité , parce qu'en 
nous éckirant sur la vertu , il nous a 
instruit sur ce qui pouvoit nous procurer 
la paix. L'homme 9 agité par mille pas- 
sions différentes , se Battoit inutilement 
de l'obtenir en cherchant à les satisfaire- 
Leur empire n'en devenoit que plus ty- 
ranniquQ et plus funeste pour Im ; il Les 
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irritoit au lieu de les calmer , et rendoit 
plus pesans les fers Wil portoit , lorsqu'il 
n'auroit du s^attacner qu^à les rompre* 
Les Sages osoient bien se promettre de 
réprimer leur yiolence ; mais ne s'ap^ 
puyant tjue sur eux-mêmes , et ne tra^ 
vaillant à les dompter que pour s'en faire 
un sujet de triotnphe ^ ils lai^oient touf> 
jours au fond de leur ame ce poison sub* 
til de Torgueil , qui dévore en secret le 
cœur qui en est infecté. Leur paix n'étoit 
donc qu^une paix extérieure , qu'une paix 
d'ostentation et de vanité , qui déguisoit 
avec art les foiblesses et les misèr^ de 
l'homme 9 qui rénfermoit au - dedans les 
inquiétudes , les troubles et les soins ^ 
^ans leur permettre de se produire au* 
dehors , mais qui ne les rendoit par - là 
que plus cuisans y que plus vifs et plus 
sensibles. J. -G., bien plus sage, et la sa* 
gess» même , pour appaiser nos agita- 
ticms ^ nous fait remonter aux peachaii? 
déréglés qui les excitent et les £c»àentent ; 
et en premier lieu il nous a appris à 
guérir par la foi Tenflure de notre esprit \ 
qui , dans la recherche de la vérité , pré«> 
limant trop de lui-même , s'égaroit en 
mille opinions bizarres qui le faisoient 
retomber presqn'aussitôt dans le doute 
et la perplexité. Il n6us enseigne à vain* 
cre par l'amour des opprobres soufferts 
en son nom ^ par le sentiment et Taveu 
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de notre indignité , cette fierté naturelle 
qui nous domine^ et qui nous porte à 
opposer en toutes rencontres Poreueil à 
l'orgueil , la force à la force , au lieu de 
la repousser par la douceur ; cette avî» 
dite insatiable des distinctions et des hon- 
neurs qui est en nous une source féconde 
de mécontentement , de trouble et d'à* 
mertume ; cette raine délicatesse qui Vof- 
fense, qui s'irrite d'un manque de défé- 
rence et d'égards, et qui toujours îngé^ 
nieuse à se former dé nouvelles peines , 
s'imagine recevoir k chaque instant de 
nouveaux outrages. ^ 

Mais parce que l'orgueil n'est pas l'uni- 
que cause de nos tourmens^ et que l'a- 
mour déréglé des plaisirs et des richesses 
fait presqu'autant de malheureux qu'il 
séduit d'ames fôibles et de coeurs lâches 
et rampans , vous nous apprenez encore^ 
6 Verbe fait chair , sagesse de mon Dieuî 
^ chercher la paix dans le détachement 
de toutes les choses de la terre , dans 
l'amour des souffrances et dans la mor- 
tification des sens. Quelle prise peuvent 
avoir sur un cœur ainsi disposé les sou- 
cis , les alanhes , la crainte et les remords? 
que peuvent contre lui les amorces trom- 
peuses dé la volupté , le monde et ses ca- 
prices , la fortune et ses revers ? qui peut 
ébranler ou altérer la tranquillité dont il 
jouit? 
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■: O hommes! en vain conspireriez- vous 
pour la lui faire perdre ; en vain féuni- 
riez-vous contre lui toutes les iioirceùrs 
de la calomnie , toutes les fureurs de la 
per^écuiiion , tous les traits de Tenvîe , 
son cœur , exempt de £el et d'amertume , 
ne sait qu'aimer et pardonner , et inac- 
cessible au poison de la haine , conserve 
le calme au sein même du trouble et des 
orages. 

La loi évangélique xjuî règle ses pen- 
s chans , lui fait considérer ses ennemis 
comme des frères ; isile le porte à prévenir 
les dîssentions , les emportemens et les 
haines ; elle écarte Taigreur qui empoi** 
sonne et irrite nos plaies au lien de les 
guérir ; elle bannit les vengeanceis qui 
multiplient les maux^ et ne sont presque 
jamais lin remède à TofFense, 

C'est ainsi que J. C. est devena pour 
ïes hommes le prince de la paix: Pri/z- 
ceps pacis. Mais prenez garde, M. F. , je 
dis pour les hommes attentifs à suivre 
sa loi ; car n'espérez pas, tant que vous 
aurez un esprit indocile qui s'accoutume 
à raisonner sur la foi et contre la foi; 
tant que vous aurez «n cœur fier et su- 
perbe qui ne peut souffrir l'humiliation 
la plus légère^ qui craint les railleries et 
les mépris du monde , qui se fait un scan- 
dale de l'ignominie et- des opprobres de 
ia Qrpix j tant que yOus tiénarez aip: o^ 
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)ets sensibles et qae vous conserverez tin 
vif attachement à des biens qui vous 
échappent ; tant que vous aurez le même 
èloignement , la même horreur pour les 
tribulations et les peines que Dieu vous 
envoie , la même loiblesse , la même im« 
mortification ; tant que vous ne vous 
serez pas quitté vous-même , ^t que Vous 
n^aurez pas appris à renoncer à vos pen- 
chans, à votre volonté propre; enfin tant 
que la charité , la douceur » la patience ^ 
Toubli des injures , n^auront pas changé 
vos dispositions a Tégard de ceux qui 
vous environnent ^n- espérez pas être libres 
et jouir d^une tranquillité véritable. 

Non , M. F., interroge:^ votre état 
actuel ; repassez , sHl le faut , sur les prin- 
cipales circonstances de votre vie, et vous 
reconnoîtrez que ce n'a jamais été en 
vous livrant à vos passions que vous avez 
rencontré la paix , que vous ne lavez 
perdue que pour vous être écartés des 
malcimes de J. G. ^ et que vous ne pou- 
vez l'obtenir de nouveau ou vous y affer- 
mir qu'en réglant votre conduite sur les 
lumières que vous avez reçues de lui. 

Ce n'est aussi ^ M. F. , que par ces mê- 
mes clartés que nous sommes mstruits de 
la route qu'il faut tenir pour arriver au 
saint , et c'est le dernier fruit de l'incar- 
nation du Verbe. L'homme n'est pas fait 
pour cette vie mortelle. Mes espérances j 
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â tnort Dieu ! seroiant trop courtes et . 
trop bornées y si je devois les resserrer . 
dans le cercle étroit des choses dUci bas.» 
Vous avez voulu qu'une fin plus noble,, 
plus grande, plus dignejde moi ^ attirât tous 
mes vœux ) et qu'appelé àrrPimmortalitè^ 
je ne pusse trouver qu'en vous mon bon- 
heur. Tel .est , comrn^. nous Tavohs déjà: 
observé , tel est le terme glorieux que 
J. G. nous a offert en nous éclairant sur 
notre véritable grandeur. Mais Thomnie 
pécheur et dégradé pourra- 1 il parvenir 
à cette fin par ses propres mérites? Disons* 
ie même, toujours sujest à de nouvelles, 
foiblesses , toujours captif sous la loi da 
péché, n'a t-il pas à chaque instant besoin, 
a un médiateur qui intercède pour lui, 
qui fasse agréer son hommage et son re- 
pentir , et dont ies mérites donnent qqeU 
que prix à ses œuvres. La seule raison ne 
pouvoit que difficilement nous faire en- 
trevoir le besoin que nous avions d'un; 
pareilsecours , et il lui étoit impossible de 
nous indiquer celui dont nous devions, 
l'attendre. 

Mais J, Ç. , M. F* , en se faisant con-» 
noîtré pour le Fils du Très-Haut, et en 
appuyant sa mission des témoignages au- 
thentiques dont elle a été revêtue , nouS:: 
découvre dans sa personne la voie qui 
conduit au salut. Ce n'est que par lui 
que l'on V4 à son Père ^ jet cpmme on ae 
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* trouve la lumière qu'en lui , ce n'est aussi 

a n'en Iqî seul qu'on peut porter des fruits' 
e vie pour réternité : Ego sum via , y<- 
ritas et vita (i). 

Il est THostie de propitiation (2) îm-; 
molée pour les péchés du monde , TA- 

. gneau sans tache (3) qui a pris sur lui 
nos iniquités ; il est le médiateur (4) en* 

, tre Dieu et les hommes ; il est le Minis- 
tre (5) de la nouvelle alliance , (|ui , asâis 
à la droite du Tout-puissant , intercède 
pour nous. La loi nous a été donnée par 
Moyse , la grâce «t la vérité par J. C. (6); 
il n'y a donc point d'autre nom par le- 
quel nous puissions être sauvés (7) ; il n*y 
a point d'autre voie que là sienne. J. G. 
Dieu est la patrie ou nous allons ^ dit 
St. Augustin (8) ; J* C. fait homme est la 
voie par où nous allons ; et c'est aussi 
pour nous unir étroitement à'vjous j ô 
mon Sauveur et mon Dieu ! que vous 
avez institué ces Sacreniens saints et aii- 
gustes qui sont pour nous le canal de vos 
grâces ^ et qui nous appliquent les mé- 
rites do votre vie , de vos soufïrances et 
de votre mort, 

: Après de si grands bienfaits , après avoir 
reçu par ^^ '' ' fait chair des lumières 
si COU" rares, que nous re^e- ' 

(* , 2»^ 2, {^)Toan» 1,2^» et c, ^» ^9 

• 8« 34. (6) Joan: i. 17. (7) Actt 
les paroles de iV. «J. 

t-il 




Y Jésus-Christ la lumière dtti 
t-il à faire pou^ 
Jésus les tendr^ 
cœur doit être p 
comme le prïnfl 
félicité, profiteri 
venir à lo possédefl 
noissance qu'il exil 
nous assez injustes [ 
Serions-nous assez crn 
pre bonheur , pour né 
set à faire valoir les c 
nous a données sur Dieir 
mes , sur la grandeur réel!' 
vertu, sur la véritable p. 
route du salut ; connoissaiiii.^ . 
qui , par leur encbatnenjent , am 
faveur de la Keligion une nouvelle 
à toutes celles qui ia démontrent, 
Jésus-Christ nous a éclairés sur s" 
nité ; ne déshonorons plus l'Etre s 
en prostituant notre encens et nos i 
à la cupidité, l'avarice, l'ambition J 
vaine gloire , à I4, fien sualité , 
et à des i ' " 

rés sur j 
notre I 
le mal ;q 
opposons â 
en nous lamoi 
lance et la j 
défiance et d'une crainteS 
les occasions du péché; 
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succomber que de ne pas travailler à s^éil 
garantir. Il a étendu et affermi nos espé*: 
rances et n6s vues , il nous a instruits de 
ce qui nous rendoit véritablement grands^ 
et nous a appris à chercher en Dieu seul 
le fondement et la source de notre élèr 
Tation ; ne nous rabaissons plus au-des^ 
tous de nous-mêmes, ne nous laissons 
plus avilir e(n nous attachant à des objets 
périssables et qui méritent toute iiotrç 
indifférence , en nous glorifiant de ce qui 
nous est absolument étranger^ et de ce 
qui fait souvent la honte et l'opprobre 
de rhumanité. FlusThomme est fait pour 
la solide grandeur ^ plus il devient vil et 
méprisable lorsqu'il la cherche où elle 
n'est pas. 

Il nous a enseigné ce qui faîsoit l'essence 
de la vertu et nous a portés à être justes, 
i>ienfaisans , miséricordieux y tempérans , 
non par im vain désir ^'être vus et esli- 
mes des homjnes ou par une vaine com- 
plaisance dans nos œuvres , mais par un 
principe de soumission à la volonté du 
souverain Etre , d'amour pour cet objet 
6Î digne de nos hommages , de zèle pour 
sa gloire ; ne cherchons plus désormais 
h nous faire illusion ou à la faire aux 
autres par des vertus d'éclat et d'appa- 
reil, des vertus intéressées, des vertus 
hautaines et superbes , des vertus toutes 
"mondaines ) des faxviômes de vertus qui 



JésuS'Christla lumière dé monde. 4i i 
fie sont propres qu'à éblouir le vulgaire ^ 
9t.qui^*aux yeux du vrai sage instruit 
par J. C. n'ont de vertus que le nom. 

Il nous a faitconnoitre où nouspour^ 
xions trouver la paix , non la paix trom« 
peuse des partisans du siècle, mais la 
véritable paix , ce calme de la conscience, 
la tranquillité de l'ame. Elle n'établit son 
règne que dans un cœur pur. Elle ne 
^'acquiert que par le détachement , Thu^ 
milité , la charité. Ne vous livrez, donc 
plus y Chrétiens qui m'écoutez , au 
tumulte et au trouble de vos passions. 
Retranchez tous les désirs inutiles , tous 
les soins superflus , et ne vous rendes 
plus les esclaves du monde, de Torgueil , 
de la chair et des sens. 

Il nous a enfin découvert et manifesté 
en lui-même l'objet et le consommateur 
de notre foi , le soutien de nos espé**» 
rances , Fauteur de notre salut , et nous 
« ainsi montré Tuniquaroute qui pouvoit 
nous y conduire. C'est le dernier objet 
çie sa mission , celui qui couronne tous 
ses travaux y qui met le sceau à sa doc- 
trine, et sans lequel elle seroit impar- 
faite pour la gloire du souverain Etre, 
^ et insuffisante pour nous. Ah ! M. F., 
attachons-nous donc fermement à lui ^ sans 
nous laisser détourner par les discours 
frivoles des ennemis de la Beligion^ de 
cette Religion trop sainte et tro^ ^xsx^ 
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au gré de leurs désirs ; mettons en lui 
toute notre confiance ; faisons tout en 
lui et par lui. Heureux , dit S. Ambroise » 
heureux est l'homme qui espère en luL 

Jésus-Christseul nous est toutes choses. 
Si vous êtes accablés sous le poids de vos 
iniquités , et que vous vouliez vous con- 
Tertir au Seigneur , il est pour vous la 
justice ; c'est sa grâce qui sanctifie. Si 
vous avez besoin de secours ^ il est votre 
protecteur; si vous craignez la mort éter* 
nelle ^ il est la vie ; si vous désirez d'aller 
au Ciel, il est la voie ; si vous fuyez 
Faveuglement et Terreur , il est , pour 
tout dire en fin ^ celui qui jious instruit 
et nous éclaire. 

O Jésus qui, des ténèbres' les plus pro« 
fondes , nous avez appelés à votre adnii* 
rable lumière , achevez en nous ce que 
votre doctrine y a commencé. Après nous 
avoir fait connoitre tout ce qu'il nous 
étoit le plus imposlant de savoir y donnez- 
nous la grâce d'être dociles à vos instruc- 
tions et fidèles à vos lois ; que ce ne soit 
pas inutilement pour nous que vous êtes 
né parmi les hommes , que vous vous y 
êtes fait entendre , que vous avez con- 
versé parmi eux ; mais que votre divine 
parole , après avoir été le germe de notre 
grandeur et de notre félicité , le devienne 
encore de notre gloire et de notre bon^ 
hevx étemel» Ainsi soit^il. 
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